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H)N. L A. TASCHEREAU ET 
LA CONFERENCE PROVINCIALE

La reconnaissance des droits des minorités et l’harmonie 
f parfaite dans laquelle les provinces de Québec et 

d’Ontario ont discuté leurs problèmes communs sont 
B faits qui ont le plus frappé le premier ministre de 
notre province au cours des pourparlers d’Ottawa. — 

| La question des pouvoirs d’eau devrait être incessam­
ment soumise aux tribunaux.

MEFAITS DE LA LOI SCOTT

PROCHAINE
__ SESSION

Dans les cercles politiques d’Ot­
tawa on ne croit pas que la ses­
sion fédérale commence avant la 
fin de janvier ou la première 
semaine de février. Au program­
me législatif figureront quel­
ques-unes des questions étudiées 
à la conférence inter-provinciale. 
Le gouvernement ne commencera 
à étudier le programme de la 
session que le mois prochain. 
Tout indique que laSsession sera 
plus longue que ila dernière sans 
se rendre cependant jusqu’à l’été, 
à moins d’événement imprévus.

I
 respect accordé aux droits des 
rités au Canada et la parfaite 
onie dans laquelle les provinces 
lébec et d’Ontario ont su discu- 
yrs problèmes^communs sont les 
grandes impressions que le pre- 
ministre Taschereau a- rappor­
te la conférence interprovinciale 
'est terminée à Ottawa, jeudi 
!T.

premier ministre est retourné, 
à Québec. Au. cours d’une interview, 
I a dit être ‘ vivement impressionné 
par le bel esprit qui régna pendant la 
xinférence et la bonne volonté dont 
on a fait preuve dans les discussions 
ifc problèmes des différentes provîn­
tes. “Le meilleur esprit a régné tout 
le temps,” dit-il.
;"I1 n’y a aucun doute qu’il existe 
m problèmes difficiles,” continue 
ffionorable M. Taschereau. “Mais je 
reviens d’Ottawa avec l’impression 
qoe la plus grande harmonie existe 
g Canada, et ce qui m’a frappé le 
jta fut le respect accordé par tou- 
g les provinces, aux droits des mi-

dans le Québec, et c’est une véritable 
pitié de voir tous ces pouvoirs inuti­
lisés et gaspillés. C’est pourquoi nous 
sommes anxieux que la question soit 
immédiatement soumise à la Cour 
Suprême et au Conseil Privé afin que 
nous sachions le plus tôt possible 
quels sont les véritables propriétaires 
de ces pouvoirs d’eau.”

M. C. H. MILLAR 
DEMISSIONNE

BENEDICTION SOLENNELLE DU 
NOUVEAUCOENTDEL’AVENIR

Sous la présidence de S. G. Monseigneur Bruneault, évê­
que de Nicolet. — Messe solennelle et sermon de cir­
constance par M. l’abbé Melançon, curé de St-Majo- 
rique. —1 Magnifique banquet à la salle du couvent.— 
Soirée dramatique et musicale organisée par les Da­
mes de Ste-Aàne.

BELLE FETE PAROISSIALE

Le Numéro: Cinq Sous

Imités.”
|Ke premier ministre dit qû’il est

certain que les .problèmes de l’est et
lie l’ouest sont très différents et que 
j Ton doit mettre de l’eau dans son vin 
ai part et d’autre.
K‘Je crois que la conférence aura 
naine résultat de créer une meil- 
flenre entente et une union plus é- 
ftnjite."

I LES POUVOIRS D’EAU
■ Parlant de la question du dévelop­
paient des pouvoirs d’eau, l’honora- 

M. Taschereau dit qu’il n’y a au- 
■csn doute que les gouvernements fé- 
Ural et provinciaux ne s’entendent 
Ijc. mais il a été décidé de soumettre 

chose aux tribunaux.
■ En autant que les provinces de 
■Québec et d’Ontario et d’autres pro- 
iràces sont intéressées à cette ques- 
■n, on exprime généralement l’opi- 
jBfci que les pouvoirs d’eau que l’on 
nfte sur les rivières St-Laurent et 
ftptaouais sont la propriété des pro­
mptes. Nous continuerons à soutenir 
«tte opinion avec vigueur.
F'Nous espérons que le gouveme- 
l'ient d’Ottawa consentira à soumet­
te la question aux tribunaux afin 
pe nous obtenions une décision le 
Jfcs tôt possible et que nous procé­
dons au développement de ces pou­
pin d’eau. H y a de nombreuses de- 
| eandes de pouvoir dans l’Ontario et |

LES MEFAITS DE LA LOI SCOTT
Parlant de son appel fait à la con­

férence pour le. rappel de la loi Scott, 
le premier ministre Taschereau se 
dit convaincu que toutes les provinces 
qui contrôlent la vente des spiritueux] 

| sont grandement affectées par cette 
loi. Ceci existe spécialement dans la 
province de Qüébec. Sous ce rapport, 
il a obtenu l’appui de toutes les pro­
vinces qui ont adopté des lois de li-1 
queurs, et le gouvernement fédéral a 
promis la reconsidération de la Loi 
de Tempérance du Canada afin de 
rencontrer les conditions nouvelles 
créées par l’adoption de lois pour la. 
régie des liqueurs, par les gouverne­
ments provinciaux.

ONTARIO ET QUEBEC
Parlant de la grande amitié qui a 

paru exister entre les provinces de 
Québec et d’Ontario, lors de la confé­
rence, l’hon. M. Taschereau dit que 
ces deux provinces sont voisines et 
ont des problèmes identiques. Ce fut 
une bonne chose que, dans la solu­
tion de ces problèmes, les deux pro­
vinces se rencontrent, car, ceci contri­
bua beaucoup au règlement des dif­
ficultés.

“J’espère que cette coopération en- | 
tre notre province et l’Ontario aura 
pour effet d’amener les deux provin­
ces à mieux s’entendre. Je crois qu’u­
ne meilleur *entehte entre Ontario et 
Québec, les deux plus vieilles provin­
ces du Dominion, est essentiellement 
pour le bien-être du Canada.”

Le premier ministre Taschereau 
dit que, malgré qu’aucune décision 
définitive n’ait résulté de la confé­
rence, celle-ci produira de bons 
fruits. Les provinces de Québec et 
d’Ontario ont été unanimes à décider 
que les ressources naturelles de­
vraient être retournées aux provinces 
de l’Ouest et qu’un traitement spécial 
devrait être accordé aux provinces 
maritimes jusqu’à ce que les condi­
tions normales dans ces provinces 
soient rétablies.

] Le maître de poste-de Drum­
mondville donne sa démis­
sion. —. Repbs mérité.— 
Assemblée tenue, pour lui 

x trouver un remplaçant.
LE CANDIDAT CHOISI

Nous anprenons que M; C.-Ïï. Mil­
lar, depuis nombre d’années maître 
de poste en notre ville, vient de don­
ner sa démission pour cause de san­
té et vu son-grand âge.

Il y a près de soixante ans que la 
famille Millar, avantageusement con­
nue en notre ville, a là charge du bu­
reau de 'poste.. Le père et M. Millar 
remplissait cette charge et M. C.-H. 
Millar lui-même a remplacé son père, 
lorsque celui-ci fut deveiîù vieux.

M. Millar mérite bien de se mettre 
au repos après avoir été au service du 
public pendant si longtemps.

Convention

Lundi soir, à la salle Courchesne, 
s’est tenue une assemblée de citoyens 
influents de la ville pour prendre 
en considération la démission de 
M.-Millar/et choisir un homme quali­
fié pour le remplacer.

Quelques iloms furent proposés, en­
tre autres ceux du Dr. A. Rajotte et 
de M. Honoré Girouard.

Le Dr. Rajotte recueillit le suffra­
ge de la grande majorité des assis­
tants, mais comme les partisans de 
M: Girouard soutenaient leur propo­
sition, il s’ensuit donc que chacun de­
vra travailler de son côté.

Le 'Pom. du candidat choisi par la 
convention a été envoyé aux autori­
tés et aux-députés pour information.

' ——-o----------------

BANQUET AUX 
JOURNALISTES

. Dimanche, le 13 novembre, eut lieu 
la bénédiction solennelle du couvent 
de l’Avenir, sous le haut patronage de 
S. G. Monseigneur Bruneault, évêque 
de Nicolet.

Grâce au zèle et au dévouement de 
M. l’abbé Lemire, curé de la paroisse, 
cette cérémonie donna heu à une im­
posante fête paroissiale.

La grand’messe fut présidée par 
Mgr Brunault et chanté par M. l’ab­
bé Letendre, de Ste-Perpétue.

Sa Grandeur était assistée au trô­
ne par MM. les chanoines Manseau et 
St-Germain.

Assistaient au choeur: M. le cha­
noine Grenier, de St-Germaih; MM. 
les atibés Melançon, de St-MaJorique; 
Morvan, de Ste-Jeanne d’Arc; M. 
Morin, A. Théroux et E. Roberge, eccl.

Un magnifique programme musical 
fut exécuté. Les solistes furent: Mme 
Z. Diorinë, Mlle B.-A. Lemire et L. 
Saint-?Amant.

Après l’Evangile, M. le curé ..Lemire 
fit une magnifique .allocution en 
français et en anglais. H remercia 
Sa Grandeur au nom des paroissiens 
d’avoir daigné venir rehausser de sa 
présence l’éclat de cette fête. H re-

(A suivre en page cinq)

mercia aussi la Rév. Soeur Supérieure 
Générale, des Soeurs dé l’Assomption, 
dé Nicolet, qui avait daigné faire le 
voyage accompagnée de la première 
supérieure qu’il y eut à l’Avenir, il y a 30 ans.

M. l’abbé Melançon, curé de Saint- 
Majorique, fit le sermon du jour. Il 
prit pour texte: “Elevez vos enfants 
dans la crainte et l’amour de Dieu”, i

Monseigneur parla ensuite. H félici­
ta les paroissiens de leur magnifique 
couvent, et parla aussi des avantages 
de l’instruction et surtout de l’ins­
truction chrétienne pour les jeunes filles.

Après la cérémonie, un grand ban­
quet fut donné à la salle du couvent 
par les Révérendes Soeurs de l’As­
somption. Assistaient à ce banquet: 
tous lès membres du clergé présents 
à la fête, M. le maire Simoneau, M. le 
maire Moisan et Mme Môisan, de 
Drummondville, M. le notaire St-A- 
mant, Mme J.-B. Lemire et les mar- 
guilliers de la paroisse.

■ Le soir, l’on se rendit en foule à une 
soirée dramatique et musicale, orga­
nisée par les Dames de Sainte-Anne, 
au profit du couvent. _ j

NAUGURATION
DE CETTE GARE

LES TRAVAUX A 
L’ECOLE NEUVE

a gare du Canadien Pacifi­
que est totalement termi­
née.—Une gare d’une bel­
le apparance et d’un fini 
riche.

Les travaux avancent rapi­
dement. — L’extérieur est 
terminé et à l’intérieur les 
travaux de menuiserie vont 
bien. -— Elle sera ouverte

BELLE ASSEMBLEE DES
DIRECTEURS DU MANOIR

|tte assemblée s’est tenue mardi après-midi. — Les plains 
I de l’hôtel projeté o(nt été soumis aux directeurs pour 
I approbation.:—Les soumissions seront demandées im- 
I médiatement. — Tout fait prévoir que les travaux 
| commenceront cet automne même.
IL’HOTEL NE LAISSERA RIEN A DESIRER;

I
ime nos lecteurs de la ville ont1 
q apercevoir, un groupe de tra­
is a commencé à démolir les 
du Manoir .'Drummond. C’est 

lire que les'travaux de recons- 
m devraient .commencer avant 
ongtemps.

EMBLEE DES DIRECTEURS

di après-midi, eut lieu une 
b assemblée des directeurs rela- 
:nt à la reconstruction.

plans furent soumis à l’assem- 
t acceptés sauf quelques petits 
>’qui seront corrigés au désir 
recteurs.

irès les informations que nous 
pu obtenir, des soumissions se- 
ncessamment demandées.

autre .assemblée des directeurs 
Heu dans quelque temps pour

étudier les soumissions qui auront été 
faites et les travaux deyraient com­
mencer immédiatement, c’est-à-dire 
cet automne même, puisqu’on veut 
que l’hôtel soit prêt à recevoir les 
voyageurs vers le 15 mai prochain;

LE NOUVEL HOTEL
Comme nous l’avons déjà dit dan$ 

un de nos précédents numéros, 'l’édi-1 
fice qu’on Se propose de construire 
sera le véritable type de l’hôtel mo­
derne. On ne négligera tien pour 
donner aux voyageurs toutes les com­
modités et le confort désirable.

Le nouveau Manoir, qui contiendra 
environ cinquante chambres et qui 
sera, construit dans un style tout à 
fait élégant, sera un hôtel tout à fait 
digne de notre ville et ne ,nous fe­
ra pas regretter. l’ancien dont nous 
étions si fiers aux jours d’autrefois. ,

■Mie chez
IM. BELLAVANCE
iBellavance, boucher, est 
[éprouvé par le feu. — Per- 
Jes assez considérables.— 
prigine du feu inconnue.

2ième INCENDIE

AUTRE MENACE
D’INONDATION

La pluie tombe régulière­
ment dépuis deux jours. — 
La vague de froid prédite 
sauvera-t-elle notre région 

jni’un nouveau désastre ?

Encore cette semaine depuis plu­
sieurs jours, fia pluie tombe lentement, 
mais sans relâche. Les chemins 
sont devenues impraticables et les 
cours d’eau commencent à monter.

la nuit de vendredi à samedi 
yters. le feu s’est déclaré dans la 

de M. J. Bellavance, située
des rues Idndsay et Lowring. ' .. t s 'à'souffrir par suite des' tileU îut facUement efcelVt fondations Nous ne voudrions pas'
personnes qui étalent dans la |

- - æ jjrecuxc.__mais des dommages assez E^dérables furent causés: le comp­
rit en partie détruit, la peinture 
®®oircie par la fumée et une bonne j 
F*e des marchandées furent gâ-

I
nertes sont en partie couvertes 
1 assurances.
Ju s’est déclaré en dessous du 

et on en ignore complète- a cause.

le deuxième incendie qui ra- 
intérieur de ce magasin depuis 
re mois. Au dernier incendie, le 
® était la propriété de M. W. 
;e> qui a vendu peu après à M 
^çe^2_— Notre région aura-t-elle d’autres

En plusieurs endroits, sans doute, 
les habitants, gardant encore le sou-

Il seta organisé par le Paci­
fique Canadien en l’hon- 

, neur xdes journalistes qui 
ont fait les voyages de l’U- 
niversité de Montréal dans 

' l’Ouest. — Les invités.
f ’ -A MONTREAL

L’OUVERTURE
Les travaux sont terminés à la gare 

du Canadien Pacifique et ceux qui 
ont eu l’avantage de la visiter peu­
vent dire que c’est un véritable mo­
dèle d’élégance et de bon goût.

L’extérieur en> pierre et en briques 
jette un joli coup d’oeil.

L’intérieur ne le cède en rien à 
l’extérieur. Le fini en est riche et 
agréable. On a tout prévu pour don­
ner toutes lès commodités possibles 
au public voyageur.

L’opérateur seul aura son bureau 
dans la gare, tandis' que l’agent et 
les autres employés auront leurs bu­
reaux dans la bâtisse destinés à rece­
voir le fret et qui est aussi construite 
en brique solide et fort bien finie.

La compagnie du Canadien Pacifi­
que mûrissait depuis longtemps ce 
projet, mais si elle a retardé un peu à 
le mettre en exécution, nous n’y a- 
vons rien perdu, car nous pouvonsX2--- ---- -•---- ••---La compagnie du Pacifique Cana- être fiers de dire maintenant que 

dien organise actuellement un ban-|nm-c j—
quet pour les journalistes qui ont fait 
les trois voyages de l’Université de 
Montréal dans l’Ouest.

nous avons une des plus joliés gares 
qui soient dans tous les Cantons de 
l’Est.

à la fin de décembre.
CLASSES 

TECHNIQUES

Cer banquet aura lieu à l’hôtel 
Queen’s, à Montréal, le 7 décembre 
prochain.

Les journalistes qui ont été convo­
qués sont: MM. Roger Fontaine et H. 
Major, de “La Presse”, Montréal; 
Louis Francoeur, Adjutor Savard et 
Jean Nolin, de “La Patrie”, Mont­
réal; Eugène Beaulac et F.-A. Bois- 
clair, du "Canada”, Montréal; L. Des­
rosiers et Emile Benoit, du “Devoir”, 
Montréal; J.-M. Fortin, J.-C. Gûày 
et, C. de Saint-Victor,' du “Soleil”, 
Québec; L. Gray, de “L’Action Ca- 
itholique", Québec; L. Fortier. et G. 
iFortier, de “L’Evénement”, Québec; 
Charles Gauthier et Emile Boucher,

L’inauguration de la nouvelle gare 
se fera à la fin de la semaine ou au 
commencement de la semaine pro­
chaine.

Les travaux avancent rapidement à 
la. payvelle école.. L’extérieur est 
maintenant terminé et à l’intérieur, 
la ménuiserie est aussi presqu’entiè- 
rement terminée sauf les planchers 
qui ne seront faits que lorsque lé sys­
tème de 'chauffage sera posé.

Cette école ne sera pas seulement 
un honneur pour notre ville, par sa 
structure imposante et son style élé­
gant, elle èst appelée à rendre de 
grands services à la jeunesse actuel­
le', nos hommes de demain.

On croit que l’école sera prête/pour 
la fin de décembre au plus tard. Pour 
cette année, il n’y a aura que des 
classes commerciales comme par le 
passé, mais l’année prochaine on se 
propose d’organiser quelques classes 
techniques où les élèves pourront étu­
dier en théorie et en pratique.

Dans ces classes qui seront sous la 
direction d’experts, on enseignera? le 
dessin, la menuiserie, le métier d’é- 
beniste, la forge, etc.

On ne sait pas encore quel nom sera 
donné à la nouvelle école.

dit-"Droit”, Ottawa; Aurèle Goyer, de I 
"La Tribune”, Sherbrooke; P.-E. !
Rioux, de “La Parole”, Drummond- 
jville; J.-R. Cartier,, du “Petit-Jour­
nal”, Montréal; Charles Marchand, 
chanteur; C. Amiot, R. Cloutier, F. 
Berger, J.-E. Dupont, O. Prévost’
Charles Langevin, èmployés du C. 
R., Montréal.

et 
P.

CINQUANTE PONTS
FURENT REMPLACES

L’hon. J.-L. Perron, ministre de la 
Voirie, et M. Boulanger, sous-minis­
tre, ont fait une tournée d’inspection 
des routes de la région de Sherbroo- 

Ike. A son retour à Québec, M. Bou­
langer a déclaré qu’il n’avait 'pas vu 
un spectacle bien réjouissant. “Après 
tout ce que nous avons fait, après 
tous les sacrifices que nous nous som­
mes imposés pour notre système de 
voirie, je vous prie de croire que nous 
avons été peinés de voir l’état dans 
lequel se trouvent nos routes. Cepen­
dant, ce qui nous a consolé ce fut de 
voir.les progrès accomplis par nos é- 
quipes de cantonniers et d’inspec­
teurs. Cinquante ponts ont été com­
blés et les communications ont été 
rétablies partout.”

LUMIERE SUR
LES VEHICULES

On tentera un nouvel effort à la 
prochaine session de l’Assemblée lé- 

venir des épreuves récentes, ne voient | gislative afin de rendre obligatoire 
qUe tout véhicule qui voyage durant 
la nuit sur nos routes publiques porte 
une lumière.

pas sans crainte ce nouveau déluge.
On dit qu’une grande vague de 

froid s’en vient vers nous. Cette nou­
velle nous fait frissonner, mais ne 
serait-il pas désirable qu’elle arrive 
assez tôt pour nous préserver de plus 
grands maux.

---------------- o----------------

Quand vous êtes enclume, prenez 
patience; quand vous êtes marteau, 
frappez droit et bien.

Proverbe Arabe.

Le “Royal Automobile Club of Ca­
nada" a l’intention de faire une 
grande campagne auprès des muni­
cipalités de la province ét avec leur 
concours dans le but d’amener les 
députés à voter le bill qu’on présen­
tera à ce sujet à la prochaine ses­
sion. On considère' qu’une telle me­
sure serait à l’avantage de tout le 
monde.

LA QUESTION
DES RIVIERES

H paraît maintenant certain 
que le gouvernement fédéral lais­
sera aux tribunaux le soin de 
décider du litige au sujet des 
pouvoirs d’eau. L’hon. Ernest La- 
pointe avait laissé entendre à la 
suite de la conférence interpro­
vinciale que de nouveaux pour­
parlers seraient engagés a^c les 
provinces. On rapporte aujour­
d’hui que le gouvernement fédé­
ral abandonne tout espoir d’en 
venir à un compromis et que la 
question sera décidée par le con­
seil privé. • /

NOS VETERANS
DE LA GUERRE

Us se sont réunis, dans les 
salles du club de golf, le 11 
novembre, pour l’anniver­
saire de l’armistice.—Six 
armées étaient représen­
tées. — Souper intime et 
divertissements.

LES DISCOURS
Les vétérans de notre ville, au nom­

bre de 85, réunis en un souper privé, 
ont fêté, le 11 novembre, l’anniversai- 

' re de l’armistice, dans les salles du 
club de golf de Drummondville qui 
avaient été mises gracieusement à 
leur disposition.

La réunion fut rehaussée de la pré­
sence de Son Honneur le maire W.-A. 
Moisan.

Les officiers présents étaient: le 
capitaine R.-H. Sperling, président; 
le capitaine H.-P. Babin, les lieute­
nants L.-H. Millar, A.-W. Keight et 
H. Mitchell.

i Aussitôt l’appel terminé, les vété­
rans prirent place dans la salle à 

1 manger où un succulent souper les 
attendait.

La santé du roi fut proposée par le 
. président qui invita ensuite tous les 

assistants à garder une minute de si­
lence en souvenir de la date du 11 no­
vembre 1918.

Le lieutepant A.-W. .Keight fit une 
belle allocution où il rappela les pre­
miers événements de la guerre et,la 
conduite magnifique des troupes al­
liées.

Des toast furent aussi prononcés 
par le lieutenant H./Mitchell, de l’ar­
mée canadienne, M. V. Wetherspoon, 
de_ l’armée australienne, M. E. Re­
nard, de l’armée française, M. J. 
Vander Stichelen, de l’armée belge, et 
M. Jos. MacDonald, de l’armée amé­
ricaine.

Son Honneur le Maire Moisan fit. 
ensuite resosrtir en termes émouvants 
ce que représentait pour nous le Ca­
nada. . -

M. G.-L. Brodeur parla de l’harmo­
nie qui doit régner entre les Cana­
diens français et leurs frères de lan­
gue anglaise, formant ensemble une 
seule famille, sous les plis du drapeau 
britannique.

A la partie recréative de la fête, de 
nombreuses chansons furent enten­
dues et on se sépara très heureux d’a­
voir assisté à cette belle soirée.

Cette fête fut organisée par le ca­
pitaine H.-P. Babin, les lieutenants 
H. Mitchell, L.-H. Millar et MM. C. 
Dulieux, G. Couchmaii et W. Little.

OUVERTURE DE LA GRANDE 
EXPOSITIONAVICOLE MARDI

Cette exposition promet de remporter un grand succès. — 
Evénement qui fait honneur à Drummondville.—Les 
députés seront présents. — Le bureau de direction — 
Progrès de l’association depuis dix ans. — $3,000 se­
ront donnés en prix.

ENTREE GRATUITE POUR LES VISITEURS
C’est mardi prochain, le 22 novem­

bre, que s’ouvrira, dans les salles de 
la manufacture Gossard, la grande 
exposition annuelle de la région.

Cette, exposition, habilement orga­
nisée par M. Léas Perrault, aviseur 
technique, promet de remporter un 
succès sans précédents, car les en­
trées à date sont très nombreuses.

Comme l’entrée des visiteurs est 
gratuite, il est à supposer que tous les 
citoyens de la ville se rendront vi­
siter les salles. Ils peuvent être sûrs 
d’y voir des choses fort intéressantes, 
instructives et en plus d’y trouver 
des divertissements agréables.

Nous devons considérer comme un 
honneur pour. Drummondville d’avoir 
été choisi comme le centre des activi­
tés de cette puissante association qui 
comprend quatorze comtés. Cela 
vraiment ne/devrait pas nous laisser 
indifférents et devrait nous inviter à 
donner tout notre encouragement.

LA MEILLEURE EXPOSITION
L’an dernier, l’exposition tenue à 

Drummondville fut regardée comme 
l’exposition la mieux organisée de 
toutes celles qui eurent lieu dans la 
province. Une seule, celle de Mont­
réal, l’a dépassée, mais par le nom­
bre des exhibits seulement.

DEPUTES PRESENTS
M. Wilfrid Girouard, député du 

comté à Ottawa, et M. Hector Lafer- 
téfi député à Québec, seront présents 
à l’exposition et y adresseront la pa­
role. D’autres orateurs distingués pro­
nonceront aussi des discours et con­
férences intéressantes.

BUREAU DE DIRECTION
Le bureau de direction actuel de 

l’association se compose de M. le Dr. 
A. Rajotte, président; M. l’abbé A. 
Morel, curé de St-Lucien, vice-prési­
dent; M. le Dr. J.-E. Précourt, secré­
taire; MM. J.-C. Duchesne, Drum­
mondville; A.-H. Tremblay, Saint-Cy­
rille; Théophile Houle, St-Germain,- 
Anatole Fontaine,*St-Guülaume; Ca- 
jétan Proulx, South Durham; Léas

Perrault, Drummondville, directeurs.
Il ne faut pas oubliér que l’ancien

—d’Association Avicole d’Yamas- 
été changé pour celui d’Associa- 
Avicole de Drummond-Yamas-

nom
ka a 
tion 
ka.

UN PEU D’HISTOIRE
Cette association avicole, dont le 

centre actif est à Drummondville, est 
sans contredit une des plus impor­
tantes et des plus prospères de toute 
la province de Québèc.

Depuis dix ans que l’association 
existe, grâce au travail actif de l’avi­
seur technique et organisateur, M. L. 
Perrault, les progrès ont été éton­
nants. Deux mille poulaillers modèles 
ont été construits suivant les plans 
du gouvernement, et un grand nom­
bre de citoyens font aujourd’hui l’é­
levage sur une grande échelle et avec profit.

H nous fait plaisir de rappeler que 
le premier poulailler modèle qui fut 
construit dans le comté de Drum­
mond, fut celui de M. J.-C. Duchesne, 
de cette ville, directeur de l’associa­tion.

LES RACES ELEVEES
Les principales races de poules éle­

vées par les membres de l’association 
sont la Plymouth Rock 
Rhode-Island Rouge, la 
Blanche, la Chanteclerc 
horn Blanche.

Barrée, la 
Wyandotte 
et la Leg-

LES JUGES
Les juges, qui inspecteront les ex­

hibits et décerneront les prix à la 
présente exposition, sont: MM. Abel 
Raymond, propagandiste du gouver­
nement fédéral; Raoul Dumaine, chef 
propagandiste de la Coopérative Fé­
dérée, Lucien Crevier, du service de 
l’aviculture de Québec, et Arthur La­
marre, de Laprairie.

Un montant d’environ $3,000 sera 
donné en prix à cette exposition.

Comme nous pouvons nous en ren­
dre compte, cette exposition sera d’u­
ne grande importance et mérite d’at­
tirer notre attention.

VALEURS MINIÈRES 

MàUNT Cie Limitée 
MEMBRES DE LA BOURSE DES MINES DE MONTRÉAL 

4 RUE DE L’HÔPITAL MONTRÉAL

Téléphone MAin 7327

LA REVUE MINIERE
PUBLIÉE LE 10 ET LE 25 DE CHAQUE MOIS 

Adressée GRATUITEMENT sur demande

--------------- o----------------
On n’attente rien de pis contre le 

vrai mérite que de le laisser sans ré­
compense.—La BRUYERE.

Incorporée par Acte du Parlement en juillet 1900»

$5,000,000.00
$5,776,000.00

$47,880,000.00

Capital autorisé.......................... 
Capital payé et Surplus.............. 
Actif total (au 80 nov. 1926)

L’hon. DANDURAND
IRA A GENEVE

L’hon. Raoul Dandurand. chef du 
gouvernement au Sénat, a été dési­
gné poùr représenter le Canada à la 
prochaine réunion du Conseil de la 
Ligue des Nations, a annoncé le pre­
mier ministre Mackenzie- King, à la 
suite d’une réunion du Conseil Privé.

Le premier ministre a déclaré que 
le sénateur Dandurand allait partir 
pour Genève dans un jour ou deux, 
de façon à arriver à. temps pour as­
sister à la prochaine réunion du con­
seil.

LES DROITS SUR
LES CIGARETTES

On dit que M. Robb diminuera de 
moitié les droits de douane et d’ac­
cise suy les liqueurs spiritueuses du­
rant la prochaine session du parle­
ment. H diminuerait également les 
droits actuels sur les cigarettes.

O Jésus, par la soif ardente que 
vous avez eue sur la croix, donnez- 
moi d’avoir soif de toutes les âmes 
et de n’estimer la mienne que par la 
sainte obligation qui m’est imposée 
de n’en négliger aucune.

BOSUET.
Être occupé, c’est être heureux.

GRAY.

BANQUE PROVINCIALE 
DU CANADA

.Vos Valeurs sont-elles protégées ?
Moyennant un loyer minime, vous pouvez 
avoir l’usage d’un coffret de sûreté dans 
nos voûtes.
Vos documents, tels que contrats, polices 
d’assurances, débentures, petits bijoux 
etc., auront alors une protection efficace.
Nous nous ferons un plaisir de vous expli­
quer le fonctionnement de ces coffrets de 
sûreté si vous vous adressez à cette suc­
cursale.

Succursale Drummondville 
J.-ALEXANDRE LARUE, Gérant.

Donnez à votre chambre à coucher 
un cachet de distinction

Assurez-lui l’éclairage spécial 
qui la met en valeur et qui rend 
réellement utile les miroirs de 
la table de toilette et autres.
Les lampes Miller-Ivanhoe, aux 
lignes gracieuses, sont délicate­
ment décorées. En verre ivoire 
et rose et crées spécialement 
pour les chambres à coucher.

Seulement 75/ par mois 
jusqu’à ce que $9.00 aient été payés ou 
$8.75 comptant. C’est là tout ce que 
coûte cette lampe, y compris l’installa­
tion et une lampe Mazda. 50c de plus 
pour douille à chaînette.

ESSAI GRATIS
Laissez-nous installer une de ces lam­
pes chez-vous. Servez-vous-en pen­
dant une semaine, puis décidez si vous 
voulez la garder. Cela ne vous oblige­
ra en rien.

Cette vente se termine le 30 novembre

Southern Canada Power Company Limited
“Appartenant à ceux qu’elle sert”
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LA VENGEANCE
DE JACQUES

André Leblond était un excellent 
élève; sa modestie n’avait pas été 
diminuée par ses succès, et il n’au­
rait eu dans la classe que des amis 
si Jacques Mardieu ne lui avait 
voué une haine tenace. D’où lui ve­
nait ce vilain sentiment? De la ja­
lousie? De la paresse? Des deux, 
sans doute, car Jacques n’était pas 
un bon sujet. Toujours le dernier 
en composition, il prétendait que 
le professeur avait des préférences 
et qu’il réservait toute sa bienveil­
lance pour André. Aussi, ce dernier 
était-il son souffre-douleur. Placé 
derrière lui en classe, il ne cessait 
de l’ennuyer, cherchant par tous les 
moyens à lui donner des distrac­
tions et à le faire punir.

En général, André supportait 
patiemment ses taquineries ; mais 
un matin que Jacques le chatouil­
lait traiteusement avec la pointe de 
son couteau, il ne fut pas maître 
d’un mouvement d’humeur.

Le professeur s’ehquit de ce qu’il 
y avait et confisqua le couteau de 
Jacques. Celui-ci, la rage au coeur, 
se pencha vers André et murmura:

—Tu es un rapporteur, je me 
vengerai !

Henri Radier observait la scène 
du coin de l’oeil.

—Ce Jacques est un méchant 
drôle! songea-t-il, je vais le sur- 
veilleç.

Et, sans en avoir l’air, il guetta 
ce qui allait se passer.

La leçon terminée, il vit Mardieu 
s’approcher de la chaire, s’emparer 
subrepticement* du canif, et, avec 
une habileté diabolique, le glisser 
tout ouvert dans la poche d’André.

Quel était le plan de Jacques en 
agissant ainsi? Henri le devina ai­
sément. Aussitôt la récréation ter­
minée, le professeur, constatant la 
disparition du canif, obligerait les 
élèves à retourner leurs poches, et 
André, reconnut coupable, serait 
puni.

—Le mauvais drôle ! répéta Hen­
ri. Et il essaya de se rapprocher

poche qu’il s’est coupé une artère 
et... sa vie est en danger.

Henri fit un mouvement comme 
s’il allait parler, mais le profes­
seur continua:

—Comment ce canif se trouvait- 
il dans sa poche alors1 que je l’avais 
confisqué à Jacques Mardieu? Voi­
là ce que je ne m’explique pas! 
Faut-il penser qu’André l’a pris sur 
mon bureau?... Cela m’étonne de sa 
part, car il a toujours été un élève 
modèle; en tout cas, ce geste lui 
aura été fatal.

Cette fois, Henri regarda fixe­
ment Jacques qui baissa les yeux.

—Il y à un autre coupable en 
cette affaire, reprit le maître après, 
un instant de silence, et ce coupa­
ble, c’est Jacques Mardieu! Le cou­
teau lui appartenait, il se l’est fait 
confisquer par sa faute et il a une 
part de responsabilité dans l’acci­
dent.

—H est le seul responsable, s’é­
cria Henri indigné.

Mais Jacques se leva brusque­
ment et fit signe qu’il voulait par­
ler. Une force inconnue, contre la­
quelle il n’essayait pas de lutter, le 
poussait; sa conscience, brusque­
ment fouettée, s’éveillait.

Ce n’était plus l’écolier sournois 
que redoutaient ses condisciples, 
c’était un pauvre enfant repentant 
et très malheureux! Ses épaules 
pliaient sous un poids trop lourd;* 
il sentait que, par sa faute, la vie 
d’un camarade était menacée. Des 
larmes montèrent à ses yeux. Il dé­
clara que c’était lui qui avait mis le 
canif dans la poche d’André sans 
prendre le temps de le fermer,

vous savais coupable, et, à ma gran­
de joie, je constate que ce coeur 
est bon!... Courage, Jacques !... Il 
y a de la ressource, votre faute peut 
se réparer !... Je ne vous punirai 
pas !... Votre conscience s’est char­
gée de le faire. Mais je veux que 
du mal puisse surgir le bien !... Il 
faut que vous sachiez pourquoi An­
dré nous est cher!... Que vous com­
preniez le prix du travail et... la 
beauté du pardon !

Surpris de n’être point puni, Jac­
ques fit un retour sur lui-même. Il 
mesura l’étendue de sa faute et fré­
mit ! Il alla voir André qui le reçut 
sans une plainte et. cela acheva de 
le désarmer.

A dater de ce jour, les manières 
de Jacques Mardieu changèrent 
complètement: non seulement il se 
montra attentif et soumis, mais en­
core il prit goût au travail. S’il 
eut avec André de nouveaux démê­
lés, ce furent des luttes courtoises, 
car elles se livrèrent pour les pre­
mières places et de semblables com­
bats ne peuvent ,être blâmés !....

L. Lambry.

GRAND NID D’OISEAUX

PETIT JACQUES
-—Tu n’oublies rien, Jacques?...
/Et Mme Armel, debout sur le 

seuil de la porte, regarde son fils, 
qui s’apprête à sorti?. C’est jeudi, 
jour de congé; on a organisé unè 
grande promenade, et Jacques và 
rejoindre là-bas ses petits camara­
des qui l’attendent pour partir.
- —Tu n’oublies rien?...

—Mais non, maman, voyez, j’ai 
mon manteau et voici le petit pa­
nier que vous avez rempli pour no­
tre déjeuner sur l’herbe...

Mais le regard de Mme Armel 
pénètre plus avant dans celui de 
son fils, l’enfant tressaille. '

—Ma prière! c’est vrai! j’ai ou­
blié ma prière ce matin!...

Jacques sait que les journées 
sans prières ne sont pas bonnes: le 
ciel ne les bénit point. Il sait qu’ou­
blier Dieu c’est le peiner, lui faire 
injure; sans 'hésiter; il pose le pa­
nier et le manteau sur une marche 
du perron et va s’agenouiller pieu­
sement près du lit de sa mère! 
Comme il prie bien ! il met tout son 
coeur dans ce qu’il dit, comme pour 
réparer son étourderie de tout à 
l’heure l il recommande à Dieu la:

journée qui commence, lui deman­
de la grâce de ne point l’offenser...

Quand il se relève, cette fois tout 
prêt à partir, son visage est plus 
joyeux, plus reposé; il peut partir 
en toute assurance, Dieu est avec 
lui.

—Comprends-tu, lui 
tendrement ' sa mère, <

demande
combien

peines Dieu lorsque tu oublies 
le prier?

L’enfant réfléchit* un instant 
répondit :

tu 
dé

et

—Oui, maman, je lui fais le mê­
me chagrin que je vous ferais à 
vous si j'oubliais d’aller me jeter 
dans vos bras le matin dès mon ré­
veil....

Mme Armel serra son fils éontre 
son coeur:

—C’est cela, murmura-t-elle,
mais Dieu étant infiniment 
que moi, l’offense est aussi 
plus grande.

Jacques s’éloigna radieux 
voir réparé sa négligence et

plus 
bien

d’a- 
for-

rnant dans son âme la résolution 
de ne jamais manquer, volontaire-
ment ses prières du matin et 
soir.

du

d’André, mais il en fut 
par une vive bousculade, 
ves, en arrivant dans la 
dispersaient comme une 
moineaux. Trois d’entre

empêché 
Les élè- 
cour, se 

volée de 
eux, ce­

pendant, étaient tombés, et, tandis 
que les deux premiers se relevaient 
en riant, le dernier poussait un cri 
de douleur et restait étendu sur le 
sol.

On s’empressa autour de lui, il
venait de s’évanouir, et Henri 
connut André.

Un quart d’heure plus tard, 
élèves rentraient en classe dans 
morne silence.

—-Mes enfants, dit le maître

re-

les 
un

en
s asseyant, un grave accident vient 
d’arriver à l’un de vous ; André Le­
blond est tombé si malheureuse-

mais... je ne pouvais savoir qu’il 
tomberait !...

—Vous ne le saviez pas, c’est 
évident, pourtant..., vous aviez un 
but?

Jacques hésita un instant, luttant

Un jeune garçon, aussi méchant 
que cruel, cherchait des nids dans 
toutes les haies et tuait les pauvres 
petits oiseaux. Son père le répri­
mandait et le punissait souvent; 
mais rien ne pouvait le corriger de 
sa dureté de coeur.

Un jour, il s’amusait selon sa 
cruelle habitude, à piquer avec- la 
pointe d’une épine les yeux à plu­
sieurs jeunes pinsons qui commen­
çaient à peine à essayer leurs ailes, 
et il prenait un barbare plaisir à 
voir les efforts inutiles que fai­
saient les pauvres oisillons pour 
courir et s’envoler.

En ce moment sa mère survint et 
lui dit:

“Enfant impie, songe bien à mes 
paroles: si tu ne te corriges, tu 
peux être certain que Dieu te pu­
nira.”

Mais le méchant enfant riait en 
secret des. avertissements de sa 
mère, et il devenait pire chaque 
jour.

Un dimanche, au lieu d’aller à 
l’église, il 3e rendit à la forêt pour 
se livrer à ses habitudes cruelles. 
Voilà qu’il aperçut au sommet d’un 
chêne très élevé un grand nid d'oi- 
beaux. Il grimpa aussitôt sur l’ar- 
brè, atteignit le nid, en arracha un

On est si heureux lorsqu’on ac­
complit son ^devoir quotidien en­
vers Dieu et envers les hommes.

OTTQMflN
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désespérément contre un 
l’étouffait; puis soudain 
en larmes et répondit :

—C’est vrai!... J’avais 
Je voulais me venger!

secret qui 
il fondit

un but!...

—Vous venger?..^De quoi donc, 
je vous prie?.., De la droiture d’un 
camarade?... De son application au 
travail?... Des avantages qu’il ne 
devait qu’à sa bonne conduite?...

—J’avais... tort...
—-Et de quelle façon vous ven­

giez-vous?... Je frémis . d’y. pen­
ser^.. Vous le laissiez accuser d’u­
ne faute que vous aviez commise!... 
De quel nom faut-il appeler cela ?...

Tous les élèves regardaient Jac­
ques qui baissait obstinément la tê-: 
te; il avait perdu sa belle assuran­
ce; les sanglots l’étouffaient. Lei 
professeur en eut pitié:

—Jacques Mardieu, dit-il, votre 
faute est grave! Il s’agit «mainte­
nant de la réparer ; vous irez voir 
André, vous lui avouerez vos torts 
et vous scellerez avec lui un pacte 
d’amitié. Sa blessure est moins sé­
rieuse que je ne pensais, j’ai vou-

des petits et le jeta à terre. Il ai­
llait s’emparer des autres, quand 
tout à coup le père et la mère, qui 
étaient des oiseaux de proie très 
dangereux, fondirent sur lui et lui 
crevèrent les yeux à coups de bec..

1 Non seulement, il devint aveugle, 
mais encore il fut malheureux tout 
le reste de sa vie. Après la mort de 
ses parents, il se vit réduit à men­
dier pour vivre; car peu de gens 
eurent compassion- de lui. Aussi di­
sait-il souvent, dans sa misère, aux 
enfants qu’il rencontrait:

Soyez toujours soumis, pieux
[et sages 

Enfants, et Dieu vous aimera- 
La bonté de nos coeurs rend

[joyeux nos visages;
; Et qui vit dans le mal par le

[mal périra.
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ment sur un canif ouvert dans sallu sonder votre coeur parce que je

Les sectes n’ont de force contagieu­
se que dans leurs commencements, et 
durant le paroxysme révolutionnaire, 
passé lequel elles ne font plus de con­
quêtes. Le catholicisme, au contraire, 
est toujours conquérant sans jamais 
s’adresser aux passions et c’est un de 
ses caractères les plus distinctifs et 
les plus frappants.

J. de MAISTRE.

L’ASSOCIEE 
SILENCIEUSE

Grand Roman Canadien inédit 
:: par Julea LARIV1ÈRE ::

'Tout droit de reproduction, traduction
. adoption au théâtre et au cinéma, réservé 

par .if
-------£ D O U A R D GARAND------  

ÜS, Ste-ÊUzabeth. —i— Montréal
où l’on peut se procurer le volume au prix 

de 30 sous l’unité.

—Bonsoir, petite soeur! Alice 
n’est pas avec toi?

—Elle ne saurait tarder. Je suis 
partie de l’usine l’une des premiè­
res.

—Pauvre Alice, son patron la 
retient toujours après ses heures de 
travail. N’est-ce pas qu’elle aurait 
besoin de repos?

—tyfais non, elle ne se plaint pas, 
Monsieur Normand est si bon pour 
elle. Et toi, qu’as-tu fait, cet après- 
midi? ।

—Après votre départ, ce midi, 
j’ai lu durant environ une heure 
puis, je suis allé au Patronage, 
comme chaque jour. Je suis reve­
nu immédiatement après la Béné­
diction du Saint-Sacrement.

—Je vois que depuis ton retour, 
tu n’as pas perdu ton temps ! La 
table dressée, le souper qui mijot- 
te...

—C’est le moins que je puisse 
faire... A votre retour du travail, il 
me semble qu’il n’est que juste que 
vous ayiez votre souper prêt.

—Tu es la perle des petits frè­
res.

_Et, Alice et toi, vous êtes les 
perles des petites soeurtf!

—Je vais faire un brin de toilet­
te et aussitôt qu’Alice entrera, nous 
nous mettrons à table.

Vive et radieuse, Alberte Du­
mont enjamba les gradins de l’es­
calier, pénétra dans le cabinet de 
toilette et bientôt la maison entière 
retentit de la cristalline mélodie 
d’un chant joyeux.

Alberte Dumont était une ado­
rable jeune fille de vingt et un ans. 
Brune, plutôt grande, élégante et 
gaie, sa longue chevelure noire en­
cadrait harmonieusement un visage 
délicat qu’illuminaient deux grands 
yeux noirs si vifs et perçants qu’ils 
dominaient tous ses autres char­
mes et mettaient en relief le sou­
rire bon, joyeux et tout rempli de 
jeunesse qui continuellement fleu­
rissait ses lèvres.

—Tu est bien joyeuse, ce soir, 
petite soeur!

—Pourquoi ne le serais-je pas? 
Il fait beau, je viens de terminer 
ma tâche quotidienne, je retrouve 
au foyer le meilleur des petits frè- 
rs... Ce serait vraiment ingratitude 
de ma part de ne pas être heureu­
se!

—Bonnes petites soeurs, comme 
vous remplissez gentiment le rôle 
de mère que vous vous êtes assi­
gné auprès de moi! Jamais une 
plainte, jamais un reproche, pamais 
la moindre marque d'impatience...

—N’est-ce pas tout naturel? 
Nous sommes maintenant seuls 

। tous trois, et si tü étais l’aîné, n’a­

girais-tu pas de même envers 
nous?

—-Mais je ne suis plus un enfant, 
j’ai seize ans, je pourrais travail­
ler..

—Nous voulons qu tu sois ins­
truit, c’est le seul héritage que nous 
puissions te préparer...

—Et durant ce temps, vous tra­
vaillez, vous vous imposez mille 
privations...

—Et puis après?... Crois-tu que 
nous ne sommes pas plus heureu­
ses, Alice et moi, quand nous te 
voyons, aux distributions de prix, 
couvert de lauriers que si nous nous 
achetions de temps en temps, une 
robe de plus ?... Quand nous avons 
eu le malheur de perdre notre chè­
re maman, j’avdis huit ans,, tu en a- 
vais trois et Alice, qui venait die ter­
miner ses études au couvent die Lo- 
rette, en avait à peine dix-sept. Je 
me souviens de la double prière que 
cette douce maman adressa à papa 
et à Alice, sur son lit de mort. A 
papa, elle demandait de ne pas 
nous donner .une seconde mère et à 
Alice de ne pas nous quitter avant 
que nous ne soyons en état de ga­
gner honorablement notre vie. Ali­
ce était alors à l’âge où l’on com­
mence à faire des projets d’avenir, 
elle était jolie, affectueuse, rem­
plie de jeunesse, de vie et d’ardeur, 

I Elle fi fait taire ses aspirations et 
ses rêves, a bâillonné sa jeunesse, 
s’est improvisé petite maman pour 
nous deux, nous a choyés comme 
ses propres enfants,1 a veillé jalou­
sement sur nos âmes et nos intelli­
gences. Grâce à son souriant sacri­
fice, répété chaque jour, nous a- 
vons continué à avoir notre cher 
foyer dont elle était l’âme, la lu­
mière et le coeur, elle a continué 
maman auprès de nous et de papa. 
C’est grâce à elle si papa ne s'est 
pas remarié et si le culte de la mor­
te est resté intact dans cette mai­
son. Et puis, quand les jours som­
bres sont revenus, quand, après a- 
voir épiusé presque toutes nos éco­

nomies, nous avons en le malheur 
de perdre papa...

—Tu t'es jointe à Alice pour 
continuer auprès de moi, le petit 
être désormais doublement orphe­
lin le papa et la maman disparus.

—N’était-ce pas naturel? Ne 
devais-je pas faire— pour toi ce 
qu’Alice avait fait pour nous deux? 
Je n’avais pas terminé mes études ; 
mais on n’a pas besoin d’être une 
savante pour faire une bonne mé­
nagère. J’ai donc quitté le couvent, 
sinon sans joie, du moins sans trop 
de regret. Alice venait d’entre com­
me secrétaire privée de Monsieur 
Normand! et à mon tour on me trou­
va une place comme simple ouvriè­
re dans l’usine. J’aime mon tra­
vail qui nous, permet de continuer 
la vie. familiale et nous donne, si­
non le superflu;, du moins, tout le 
nécessaire. «
•• —Et pendant que vous vous pri­
vez pour subv'ênir aux frais de mon 
instruction, moi je me vois réduit à 
accepter ' ce dévouement sans ne 
rien faire pcw en diminuer le far­
deau... J’ai bien souvent honte. de 
me savoir à votre charge.

—Ta! Ta!’ Ta! c'est notre gran­
de ambition à Alice et à-moi de fai­
re un savant de notre petit frère... 
Il ne faudrait pas gâcher notre 
plaisir. Nous ne demandons pas 
autre chose que ce que tu nous don- 

’nes aujourd’hui, nous n’avons qu’un 
seul désir: te voir profiter le plus 
possible des quelques petites priva­
tions que nous nous imposons de 
si bon coeur pour toi. Plus tard, 
quand nous serons vieilles, que tu 
seras prêtre, avocat ou médecin, 
nous nous dirons, Alice et moi: 
“Mais oui !» ce beau grand garçon, 
s’il est ce qu’il est, c’est à nous 
qu’il le doit !” Et tous ces petits sa­
crifices que nous nous imposons au­
jourd’hui seront alors amplement 
récompensés.

—Je ne te vois pas bien en vieil­
le fille, ma chère... Un jour eu te 
marieras....

—^fe marier!.». Vois-tu, 'mon 
chéri, se marier, pour les gèris de 
notre condition, c’est courir au de­
vant d une somme de sacrifices 
bien gTande, de privations, d’abné­
gation et souvent, de* souffrance 
qu’il faut endurrer dans le silence. 
Epouser un des nombreux ouvriers? 
que je rencontre chaque jour à l’U- 
sine, partager ma vie avec un de 
ces-braves êtres un peu primitifs, 
endurcis à la misère et à la pauvre­
té. C’est si peu engageant... La 
pauvreté m’effraie, c’est plus fort, 
que moi, je ne puis me faire à l’i­
dée de passer ma vie dans une gê­
ne continuelle... Et le ménage de 
l’ouvrier, qu’est-ce sinon une gêne 
de chaque jour, une immolation 
journellement renouvelée? Avec A- 
lice et toi, dans notre chère petite 
maison, si nous ne connaissons pas 
l’opulence, du moins, nous ne som­
mes jamais à la gêne; mais... ma­
riée avec un de ces pauvres ou­
vriers, dont j’admire le courage 
souriant, saurai-je trouver en mon 

• âme assez de foi pour me soutenir 
au milieu des épreuves qui m’atten­
dront plus tard? Et cependant, je 
sens bien que je ferai comme l'es 
autres, le mirage du bonheur fera 
un moment taire toutes mes crain­
tes, je me résignerai à devenir é- 
pouse d’ouvrier pour répondre à la 
destinée que Dieu a tracée à toute 
femme ici-bas. Je serai épouse pour 
devenir mère...

—Mais ce n’est pas un simple 
ouvrier que tu épouseras, Alberte 
cherie, ce sera quelque grand per­
sonnage que ta beauté éblouira... 
Les princes charmants existent en­
core, malgré ce qu’on en dise...

Je ne me fais pas d’illusion, je 
suis bien éveillée et n’ai plus de ces 
vaines espérances. C’était bon pour 
autrefois, quand j’étais petite et 
que, je lisais les contes de Perrault. 
Depuis ce temps, j’ai lu le grand 
livre de la vie et je t’assure qu’il 
est brutalement réaliste! Allons, tu 
me fais divaguer. Heureusement
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que j’entends Alice qui entre, nous 
allons bien vite nous mettre à ta-, 
ble.

——Bonjour, lés enfants!
—Bonjour, petite mère ! Tu es 

en retard.
■ —Deux lettres que Monsieur 
Normand m’a dictées après la fer­
meture. Comment, le souper est 
prêt ? <

—Ovila s’est improvisé maître- 
queu. A table, je meurs de faim. 
Sais-tu ce qu’il me disait ce grand 
garçon? Il voudrait travailler...

—J’ai honte de passer les jour,- 
nées à ne rien faire, ' quand vous 
vous , éreintez pour moi...

—Plus tard, mon petit, ton tour 
•viendra à toi aussi. Je serai alors 
une très vieille fille et tu seras o- 
bligé de me donner un coin dans ta 
maison.

—Et moi donc?...
—Toi, Alberte, tu te marieras. 

D’ailleurs, toi aussi, tu devras 
m’héberger de temps en temps et... 
me laisser bercer tes bébés...

—Oh ! j ’allais oublier de te ra - 
conter... Tu ne saurais croire quel­
le monumentale g^ffe j’ai faite cet 
après-midi.

—Quoi donc?
—Laissez-moi d’abord me servir 

de ce potage. Bon ! j ’y suis. Imagi­
nez-vous, mes enfants, que cet a- 
près-midi, je... Non, commençons 
d’abord par le commencement. Voi­
ci: J’étais dans la salle des expé­
ditions, occupée à expliquer à Jo­
seph Bernard le mode d’emballage 
d’une grosse commande de pâtes 
que nous devons envoyer à Terre- 
neuve. Il était vers cinq heures et 
demie, j'e venais de laisser tout mon 
monde en plein travail,, car les com­
mandés débordent, comme tu dois 
le savoir. Tu.sais que, même lorsque 
je suis occupée dans un coin, je ne 
perds pas de vue mes ouvrières ; 
aussi, tout en parlant à Bernard, 
je suivais la vie de l’usine. Tout à 
coup, devine ce que je vois?

—Où ça ?

—“Dans l’usine, au milieu de mes 
ouvrières'.

. -7—Ce devait être Sa Majesté Sa­
tan; car, dit un proverbe: ‘Où se 
trouvent deux femmes causant en­
semble, le diable est entre les deux 
qu à la droite de l’une d’elles.

—Tu es trop spirituel, mon gar­
çon; et j’ai envie de ne pas conti- 
hüer\mon histoire.

—Gé serait injuste pour Alice, 
qui n’a rien dit.

.—Mais enfin, qù’as-tu vu?
—Un homme, chère, un hom­

me, un étranger, un beau et chic 
jeune homme,, fumant flegmatique­
ment une cigarette....

—Rien que i cela ?
k —C’est que tu ne sais pas, petit 
frère, qu’il est strictement défendu 
de laisser pénétrer Ise étrangers 
dans l’usine, que la1 fabrique foi­
sonne de pancartes: “Le^ étrangers 
ne sont pas admis”, “Défense de 
parler aux employés durant leur 
travail”. De voir ainsi ce bel étran­
ger se promener cyniquement 'dans 
l’usine, en contravention à la consi­
gne, vous comprenez que cela me 
faisait faire du mauvais sang, com­
ment diantre a-t-il pu entrer sans 
que je ne le vois? me disais-je. Il 
n’a pu entrer que par la porte d’ar­
rière. Et pendant que je me fai­
sais ces réflexions, le bel étranger 
continuant sa promenade dans l’u­
sine, accostant tout le monde avec 
ce sans gêne et cette aisance propre 
au maître de la maison. Grand, élé­
gant, aux manières courtoises et 
dégagées, il semblait se croire chez 
lui, allant de l’un à l’autre sans se 
soucier du désordre que son intru­
sion avait causé. C’est trop fort, 
me dis-je, on n’entre pas ainsi chez 
les gens sans crier gare, comme en 
Un moulin !

—C’était tout de même un peu le 
cas...

—Il aborda Lauzon, le. boulan- 1 
ger, et sembla s’intéresser extrême­
ment au fonctionnenment des pé- 

I trins mécaniques, puis se fit expli- j

quer par Pierre Ménard, le nét . 
nisme des fours cylindriques di | 
couteaux. Ce doit être quelque. 1 
porter, me dis-je, autant fera I •_ 
l’oeil ; mais en ce moment, iln I
nait vers les ouvrières et en uni
tant, toutes avait quitté leur tntj’ pC
et l’avaient entouré. Je jugeai 
dépassait les bornes...

—Mais ton assiette est 
Veux-tu de la crème?

—S’il te plaît, Merd ! AloU|

■le!
■le: 
in

n’y pus tenir et laissant Monj^' 
Bernard à son expédition, je*^
vançai vers l’intrus : “Vous déri
Monsieur?” Vous croirei peut'i
qu’il prit un air contrit et penn 
Bien non, mes amis, bien loini 
je vous l’assure. Il leva veni

lé
;no
:trc
C’
l’u

son regard, un regard oùjly11’ 
un peu de surprise; de liront 
beaucoup de sourit, il ni'exfl niï

le

des pieds à la tête; mais sans 
fronterie, plissa les lèvres, cai 
pour réprimer un éclat den 
“Rien, Mademoiselle^’’ reprit^

■pli
>de 
tuî

vec moins d’assurance.
—Je regrette,1 Monsieur; œà pli 

est interdit'de déranger les oun
res pendant leur travail.

—Je suis confus d’avoir w
discret, Mademoiselle, dit-il en, ’ •.... . n>;

C0(
n-u t*. :
,is. To Qvclinant la tête, j’ignorais!

fois, je serais très désireux®
siter l’usine.

-pai
■cin

—Il faut vous adresser à * 
sieur Normand. Si vous vonlei

Ch( 

qu'suivre au bureau? Si vous aû® 
les figures que tout le uion^ 
faisait, il n’y avait pas J®? " 
père Larue, le gardien qui « 
gardât mon action- comme u« 
pèce de sacrilège; Toujours 
politesse exquise, l’étranger 
de nouveau la tête et me sm 
qu’à la porte du büfeau oùjj 
mandai au garçon de linh® . 
auprès du patron. Eh W re 
étranger, savez-vous qui il .

—Je crois le deviner, dit

me 
!fan 
pai

plu

—Quanfl je revins<aup ; ;pOr 
ouvrières,1 on m’apprit ;que 
fils mêm-è du patron que je de
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। Avis aux propriétaires d’autos
. Les propriétaires d’autos de la région ont dû recevoitj 

il y a quelques jours, des blancs de souscription de la Capi- 
tol City Company, de Wilmington, Delaware.

Il s’agit d’une compagnie qui demande aux proprié­
taires d’autos de souscrire pour des actions banquaires de 
tja Ford Motor of Canada Limited au prix de $10.00 cha­
cune. D’après ce qu’assure la Capitol City Company, 
[chaque lot de cent de ces actions banquaires serait garanti 
par une action du capitol-stock de la Ford Motor of Ca- 
nada. Apparemment, donc, ce serait un plan par lequel 
tout petit capitaliste pourrait être actionnaire de la Ford 
Motor of Canada et avoir une part dans ses profits.

Pour le renseignement des personnes qui sont porteu­
ses de ces blancs et qui ne savent pas quelle attitude prendre, 
fêtant donné les avantages apparents qu’offrent ces parts, 
nous publions un article du Saturday Night, de Toronto, 

[journal financier, dont la compétence ne peut être mise en 
Boute.

L Voici donc ce que dit le Saturday Night en réponse à 
une demande de renseignements qui lui avait été adressée:

R^C’est sans doute une belle opportunité, une oppor- 
btunité qui, si elle est saisie à point, est absolument suscep- 
tible d’apporter un gros profit, — pour quelqu’un. Lais- 
teez-nous étudier la' question un moment. Vous avez le 
(privilège d’acheter les parts banquaires ainsi nommées à 
$10.00 chacune pour u»n cent de celles-ci. Il est établi 
qu’elles seront équivalentes à une part du capital-stock de 
la Ford Motor Company of Canada Limited. Supposant 
que vous souscriviez pour cent dollars de ces parts ban- 
fâùaires, vous paierez alors, à la Capitol City Co., un total 
de $1000.00 pour celles-ci. En d’autres mots, vous paierez 
à la Capitol City $1,000 pour l’équivalent d’une part du 
Rock de la Ford Motor of Canada. Mais — et c’est un 
gros mais — vous pouvez acheter le stock de la Ford Motor 
of Canada lui-même pour environ $570.00 par part, au­
jourd’hui. Payant $1000.00 pour quelque chose qui peut 
[être acheté ailleurs pour £570.00 ou $10.00 pour quelque 
pose qui.vaut $5.70, voilà vraiment qui n’est pas aussi at­
trayant que l’on pense. Et il reste à se demander si c’est 
réellement le stock de la Ford Motor of Canada qui est en 
[arrière de ces actions banquaires. .

T “Vous êtes tout à fait exact, naturellement, en disant 
que la Ford Motor of Canada ne devrait pas être consen­
tante à prêter son nom à quelque chose d’une valeur dou­
teuse. Mais voici, c’est qu’elle n’a pas prêté son nom — il 
L été pris sans autorisation, par cette bande de Wilming- 
fonnais qui se nomment eux-mêmes la Capitol City Com­
pany. Ce jeu n’est pas neuf. En 1924 et 1925, le même 
expédient était aussi mis en opération dans tout le Canada 
et la Grande-Bretagne; par des organisations peu scrupu­
leuses qui opéraient aux Etats-Unis et le Saturday Night 
a publié plusieurs avertissements à ce sujet.”
K Le Saturday Night n’y va pas par quatre chemins et, 
ipour parler ainsi, c’est qu’il est sûr de son affaire. Ces 
explications sont assez précises, nous semble-t-il,_ pour 
[éclairer suffisamment nos concitoyens et les empêcher de 
[tomber dans le piège.

t L’unité sanitaire
L, Nous disions, dans notre dernier numéro, que certains 
citoyens de la ville, soucieux du bien de la communauté, 
tétaient à faire des démarches auprès' du gouvernement 
provincial, dans le but d’obtenir un octroi pour la fonda­

tion d’une unité"sanitaire.
L’importance de ce service, dont l’unique but est de 

'défendre et-protéger la santé publique, est tel, qu il devrait 
^rencontrer l’approbation de tous les citoyens tant soit peu 
intéressés à l’avancement de notre ville.

L En créant les Unités Sanitaires, le gouvernement avait 
pour objectif dé placer chaque comté sous la direction d un 
groupe d’experts qui, étant en relation plus intime avec 
les habitants dé ce comté, pourraient mieux les surveiller, 
les instruire et les aider à se défendre contre les maladies 
infectieuses et particulièrememt la tuberculose.

F ï Après deux ans, les progrès sont étonnants. Il y a 
idejà un.bon nombre de comtés qui ont leur unité et quatre 
^nouveaux ont été ajoutés dernièrement à la liste avec 1 en­
trée de ceux de Niçolet, Joliette, Montcalm et Terrebonjie. 

| C’est donc dire que l’on se rend compte de plus en plus de 
ll’utilité de ces entreprises.

I Actuellement dans la province de Québec nous avons 
[le poûrcentage de naissances le plus, élevé du Dominion, 
Imais, malheureusement, >nous avons aussi le pourcentage le 
[plus élevé^de mortalité et .nous tenons principalement le 
devant pour ce qui regarde la mortalité infantile et la 

[tuberculose. z .
I II est plus que temps d’y remédier, car c est 1 une des 

plus importantes questions qui doivent nous occuper ac- 
ftutllément. • T t?

I Comme le ^disait dernièrement 1 hon. J .-N. r ran- 
|coeur: “Nous avons fait une campagne dans la province de 
Québec, contre l’émigration, cependant l’émigration n est 

I Pas fe mort 1 Les'nôtres qui traversent la ligne quarante- 
[cinquième créant là-bas des foyers nouveaux. La meme 

chose pour ceux qui s’en vont dans l Ouest, mais ces vies 
Que nous perdons, voilà une perte totale! Ce sont ces vies 

tQÙ’il faut sauver et l’Unité Sanitaire est là spécialement 
kpourcebut.” ..

■ C’est surtout dans les villes qui augmentent rapide- 
uient, où les loyers deviennent trop souvent rares et ou des 

[familles inombreuses sont obligées de s’entasser dans^des ap- 
partements trop étroits que la santé publique est le pris me- 

Pacée.
| Avec l’Unité Sanitaire, ces personnes qui agissent le 

ïre Enseignées et on saura les stimuler au besoin.
[plus souvent par imprévoyance seront plus en mesure d e-

L’Unité Sanitaire, donc, serait un avantage précieux 
[Pour la protection de nos concitoyens et nous aimons a croi- 

re que les initiateurs de ce mouvement trouveront 1 appui 
de tous fe citoyens intéressés.

BILLET '

HEBDOMADAIRE

UN CONTE
Dans le petit' salon très coquet 

où la mère avait disposé avec art 
quelques menus bibelots et cadres 
jolis, sous la clarté tamisée d’un a- 
bat-jour de soie rose, Roger vint à 
son oncle et lui demanda un conte.

L’enfant était bien délicat, bien 
frêle, bien jeune; l’oncle le prit 
dans ses bras et l’attira vers lui:

—Petit Roger, dit-il, je voudrais 
te conter le grand conte de la vie; 
ce conte qui prit son origine sur 
lès rives de l’Euphrate alors qu’un 
homme errant chassait l’antilope 
pdr-delà les grands monts qui dres­
saient. leurs cimes gigantesques 
vers les nues des premiers âges du 
monde. A quoi bon te parler de ce­
la, tu comprendras bien assez tôt 
que le petit Poucet n’a jamais exis­
té, et la sombre réalité viendra as- 
ves vite te faire comprendre que 
la vie doit être bercée par des con­
tes que disent d'autres oncles -plus 
vieux à des enfants qui sont des 
hommes. Je voudrais être magi­
cien, ou alchimiste, pour composer 
un philtre qui t’empêcherait de 
vieillir. Je travaillerais des nuits, 
dès jours; j’y métrais mon sang, 
mbn coeur pour que tu ne voie pas 
l’hydre hideuse qui rampe sur le 
chemin de la vie. Mais hélas, oh! 
hélas, tu dois ' subir- la cômmune 
loi. Ton pauvre petit coeur qui bat 
si bien aujourd’hui battra plus fort 
demain, et il ne restera plus rien, 
plus- ri*en du léger et beau bambin 
que tu es. Peut-être auras-tu conser­
vé ton coeur de huit ans!

L’enfant était devenu rêveur; il 
ne comprenait certes pas les' paro­
les de l’oncle mais il y sentait tant 
d’affection et de douceur qu’il of­
frit son joli front aux caresses de 
son grand ami. .

—Barbe-Bleue, la Chatte blan­
che! non, petit Roger, non. Je-te 
conterai l’histoire du Père- Bré- 
boeuf.

La vision des hacher rougies au 
feu, le souvenir du long marytre 
du missionnaire, tout fut évoqué et 
l’enfant écoutait. Quelquefois ' l’a­
zur de ses yeux d’anges brunissait 
et sa bouche mignonne se serrait 
involontairement.

L’oncle pensait que son petit ne­
veu deviendrait un . prêtre dans les 
années à venir. H le .vit monter vers 
la prison mystique où se cache l’a­
gneau mais comme Thomas Beclcet 

' des assassins l’attendaient. Hélas 
la persécution de Colles n’est pds 
de la vieille Rome Païenne et qui 
sait si dans cinquante ans nous ne 
souffrirons pas les horreurs de la 
persécution ' religieuse... De nou­
veaux Brébeuf subiront le maryt- 
^e, car dans la province de Québec 
le coeur de la France Catholique 
vivra- éternellement.

On. ne sait jamais ce que l’avenir 
réserve'aux tout petits, à ces êtres 
si pleins de confiance et si naïfs. 
On les aime éperdument, on les ché­
rit, à peine si on 'les. gronde. On 
sait bien que demain ils seront 
morus par le siècle.

Emmanuel DESROSIERS. 
--------------- o--------------- -

Les révolutions
au Mexique

Le Mexique est encoré aux 
prises avec la révolution-.

• Cette république paraît détenir 
le triste record des guerres civiles 
sur un même territoire. La lutte 
à main armée entre les partis poli­
tiques y existe pour ainsi dire à 
l’état endémique.

Depuis un siècle surtout/ on ne 
compte plus les batailles qui ont 
ensanglanté le sol mexicain. •

Avant l’arrivée dès Espagnolsj 
les Mayas, peuplades qui avaient 
une civilisation avancée, occupaient 
la partie sud du pays; les Otomi­
tes habitaient au Nord.

Au Vie et au VII© siècle,’ les 
Toltèques descendirent du Nord 
pour implanter leur civilisation sur 
les territoires des occupants d’a­
lors. La barbarie régnait, avec les 
Chichimèques dans les contrées ha­
bitées par les Toltèques. La puis­
sance de ces derniers s’éclipsa de­
vant l’invasion des Aztèques, vers 
le début du XlVe siècle. Les nou­
veaux conquérants bâtirent Mexico 
et en firent leur capitale. L’empire 
des Aztèques était apparemment 
très puissant quelques années avant 
la conquête espagnole. L’un de 
leurs principaux rois. Montézuma, 
régnait au début du XVIe siècle.

Les Espagnols, sous la conduite 
de Cortez, firent la conquête du 
pays de 1519 à 1521. Les nouveaux 
venus eurent à soutenir une lutte 
acharnée contre les indigènes, mais 
ils remportèrent finalement là vic­
toire-et Cortez établit une vice-roy­
auté à Mexico, qu’il avait rebâti. ■

Son régime absolu et souvent in­
juste ameuta cependant la popula­
tion et elle se souleva à plusieurs 
reprises. En 1808, lorsque l’Es­
pagne se trouva embarrassée sur le 
continent européen, les Mexicains 
levèrent l’étendard de la révolte.

Les premières insurrections é- 
chouèrent, et l’un de ses chefs, Hi­
dalgo, paya en 1819, de sa vie une 
aventure patriotique. Trois ans 
plus tard, un congrès national se 
réunissait à Mexico et proclamait 
l’indépendance du pays. La pre­
mière constitution fut votée en. 
1814. La guerre civile fit rage du-

Le service postal
Nous avons déjà parlé à quelques reprises du système 

postal défectueux que nous avons en notre ville, et nous 
croyons que, étant donné les changements qui s’opéreront 
sous peu, il est utile d’y revenir encore une fois.

Ne serait-il pas temps que nos concitoyens se donnent 
la main pour faire une pression auprès du gouvernement 
fédéral, afin d’obtenir justice, c’est-à-dire un service de 
malles en rapport avec l’importance de Drummondville?

Dans le passé, alors que notre.population n’était pas la 
moitié de ce qu’elle est aujourd’hui, le bureau de poste suf­
fisait. Cependant on ne s’est pas . assez tôt rendu compte 
du progrès rapide qui se produisait chez-nous et ce n’est 
qu’après plusieurs, années d’attente qu’il fut décidé enfin 
d’agrandir le bureau. C’était tard, beaucoup trop tard et 
personne ine peut le nier. Nous avons et nous aurons encore 
pendant quelque temps un bureau de poste digne d’un bon 
village, alors que notre ville compte environ 8,000 de po­
pulation et qu’on- nous promet une augmentation d’au 
moins deux mille durant l’été prochain.

Comment alors poürrait-on blâmer un maître de pos­
te lorsqu’il se trouve pris dans une impasse semblable et 
surtout lorsque ses revenus ne lui permettent peut-être pas 
d’avoir un nombre d’employés suffisant.

Nous avons aujourd’hui l’occasion d’exiger qu’on 
rectifie une erreur et ne la laissons point passer.

Ce n’est- pas trois ou quatre employés qu’il faut au bu­
reau de poste,, mais ou moins six,, et surtout qu’ils soient 
bien qualifiés et pour cela bien payés. De plus, si nous pré­
sumons que l’agrandissement du bureau et l’augmentation 
du nombre des employés ne. suffiront pas à donner un ser­
vice adéquat, pourquoi alors ne demanderions-nous pas la 
délivraison à domicile et des boîtes postales au coin des 
rues.

Ce ne serait pas.une grâce que nous solliciterions des 
"autorités, niais u» acte de justice et de bon sens. Ce que l’on 
a accordé ailleurs dans des circonstances analogues, et à 
des villes peut-être moins populeuses que la nôtre, pour­
quoi ne pourrait-on pas l’accorder à Drumomndville?

L’occasion est propice. Ne la laissons pas 'disparaître 
sans au moins effectuer une véritable tentative d’amélio­
ration réelle.

tionnaire de 1876, arriva au pou­
voir. Il céda, en 1880, son poste à 
Gonzales, qui fit régner: la paix. 
Diaz fut réélu en 1884. Une insur­
rection dirigée par Garza, en 1891, 
échoua après deux mois de guérilla. 
En 1893, les insurgés du sud rem­
portèrent quelques succès, tandis 
que ceux du nord étaient défaits. 
La politique de conciliation de 
Diaz arrêta une révolte des Yaquis, 
en 1897. Le vieux chef, qui venait 
d’être élu pour la cinquième fois, 
rétablit les relations diplomatiques 
avec l’Angleterre en 1901.

L’année 1910 amena la révolu­
tion de Madero. Afin d’éviter une 
nouvelle guerre civile, Diaz donna 
sa démission en 1911 et son rival 
fut élu président au début de l’an­
née suivante. Depuis 15 ans, la 
Huerta, Caranza, Obregon et Gal­
les se sont succédé parfois les ar­
mes à la main. Galles, le plus cyni- । 
que des chefs mexicains, se montre 
depuis des années le digne disciple 
de Moscou. Pour lui, le droit na­
turel, le droit des gens et la cons- i 
titution de son pays ne sont appa­
remment que de vulgaires chiffons 
de papier. Après avoir chassé les , 
religieux du pays, il élimine ses ad­
versaires politiques en les faisant 
exécuter.

Actuellement, c’est la geurre ci­
vile. Et !on ne peut encore en pré­
dire la fin.

Le Chercheur.

L’impôt spr le revenu
Le gouvernement fédéral réduira-t-il, cette année, 

l’impôt sur le revenu?
D’après les plus récentes, nouvelles, on rapporte que 

des groupes de contribuables, dans différentes parties du 
pays, sont décidés de faire au gouvernement une demande 
dans ce sens.

Durant l’année dernière, cet impôt sur le revenu a rap­
porté au trésor du pays une somme de 56 millions de dol­
lars. Or comme le gouvernement se glorifie d’avoir, du­
rant le présent exercice, réduit la dette nationale de 78 mil- 
lions grâce à ce meme revenu, il paraît évident qu’il pour­
rait diminuer sensiblement cet impôt sans en trop souffrir.

Il va sans dire que dans de pareilles circonstances les 
opinions ne sont pas toujours uniformes et que chacun tire 
de son côté. La chambre de Commerce, de Montréal, par 
exemple, semble craindre beaucoup que le gouvernement ne 
cède à la pression des contribuables et elle a déjà fait par­
venir une résolution demandant que l’impôt sur lé revenu 
soit maintenu tel qu’il est aujourd’hui. La Chambre de 
Commerce soumet au gouvernement qu’il est plus pressant 
d’abolir la taxe sur les ventes et autres impôts.qui pèsent 
plus lourdement sur un graind nombre de contribuables, 
parce qu’elles sont moins proportionnées à leur faculté dé 
payer.

D’un autre côté l’on croit plausible que, dans l’intérêt 
non seulement des contribuables, mais encore de la classe 
ouvrière travaillant dans les manufactures, une forte ré­
duction de l’impôt sur le revenu s’impose incessamment. 
Le fait de taxer trop lourdement le capital est dangereux 
pour la sécurité de nos industries et pourrait aussi en dé­
tourner d’autres qui auraient l’intention de venir s’établir 
chez nous.

Il paraît évident aussi que cet état de chose agit, indi­
rectement sans doute, mais agit quand même sur la classe 
ouvrière, car les • manufacturiers en étant surchargés de 
taxes sont en quelque sorte paralysés et, du fait, s’abstien­
nent de payer aux ouvriers un salaire plus rémunérateur. 
En outre, ils (ne peuvent vendre leurs produits à aussi bon 
compte.

En établissant une comparaison entre les contributions 
exigées, au Canada et aux Etats-Unis, on voit que la taxe 
sur le revenu est environ une demi fois moindre chez nos 
voisins qu’en notre pays. C’est une .des raisons pourquoi 
les salaires y sont plus élevés qu’ici avec, comme consé­
quence, un encouragement à l’immigration canadienne.

rant trois, ans avec Morales, Mina, 
etc. L’Espagne rétablit enfin l’or-' 
dre, mais en 1820, une nouvelle ré­
volution éclata. Les insurgés, ayant 
à leur tête Iturbide, s’emparèrent de 
la capitale. L’indépendance du Me­
xique fut reconnue en 1821. Itur- 
bide se fit proclamer empereur sous 
le nom d’Augustin 1er, l’année sui­
vante, mais il fut bientôt renversé 
par Santa Anna et dut prendre le 
chemin de l’exil. Le pays adopta en 
1824 une constitution semblable à 
celle des Etats-Unis. Vittoria fut 
élu président des Etats-Unis, Itur- 
bide revint d’exil la même année, 
fut arrêté et mis à mort. L’élection 
d’un! président • donna lieu à une 
nouvelle révolution.

l’Espagne envoya une armée au 
Mexique en 1829, mais elle fut bat­
tue et en 1831, la métropole recon­
naissait l’indépendance de la colo­
nie qui lui avait échappé. Pedraza, 
renversé une seconde fois en 1833, 
fut remplacé par Santa Anna. La 
troisième constitution, celle de 
1835, fut plus démocrate que les 
deux précédentes.

Au cours des dix années qui sui­
virent, le Mexique vit le Texas se 
détacher du pays, battre les trou­
pes gouvernementales et se tourner 
vers la république du Nord, en 
1846, la question des frontières du 
Texas amena une guerre avec les 
Etats-Unis. Les troupes de Santà 
Anna furent battues, Vera Cruz, 

tis Mexico tombèrent aux mains

des armées américaines. La paix 
fut faite en 1848, mais le Mexique 
perdit un vaste territoire en échan­
ge d’une indemnité de $15,000,000.

Santa Anna, qui passa cinq ans 
en exil après sa défaite, retourna 
dans son pays en 1853 et fut élu à 
la présidence. Une nouvelle révolu­
tion .le renversa deux ans plus tard. 
Les chefs de partis se disputèrent 
le pouvoir et passèrent à la prési­
dence à tour de rôle de '1858 à 
1861. Juarez, qui s’était établi à 
Vera Cruz, était alors reconnu par 
les Etats-Unis.

En 1861, la France, l’Angleter­
re et l’Espagne intervinrent pour 
protéger leurs nationaux et leurs 
intérêts. L’année suivante, les 
Français arrivèrent au Mexique 
seuls. Us prirent Mexico, après la 
chute de Juarez. L’année suivante, 
une réunion des notables dans la 
capitale proclama empereur Maxi­
milien, archiduc d’Autriche. La 
guerre civile dura encore une cou­
ple d’années. Les Etats-Unis in­
tervinrent, puis firent des remon­
trances aux Français pour les a- 
mener à quitter le pays. Les trou­
pes fédérales furent finalement 
battues. Maximilien tomba au pou­
voir de Juarez, qui le fit fusiller. 
Juarez fut élu président en 1871. 
Durant trois ans, le pays respira 
un peu, mais en 1875, une dizaine 
de provinces prirent les armes con­
tre le gouvernement d’alors. Por- 
firio Diaz, chef du parti révolu­

Ceux qui n’ont pas rendu Dieu à 
une âme, ne savent pas ce que c’est 
qu’une résurrection et ils n’y croient 
pas. Moi,, j’y crois parce que je l’ai 
vu.—Mgr d’HULST.

“Rien ne se fait de rien”, disent- 
ils; mais la souveraine puissance de 
Dieu n’est pas rien; elle est la source 
de la matière' aussi bien que celle de 
l’esprit.—J JOUBERT.

Traitez Votre Garage au Gyproc 
POURQUOI subir les inconvénients d’un autre hiver dans un 

garage froid? En le revêtant de Gyproc, vous éviterez peut- 
être les frais d’un radiateur brisé, d’une pompe gelée, et des innom­
brables réparations qu’entraîne une température rigoureuse.

Le Gyproc ne laisse pas pénétrer le froid de l’hiver. De plus, 
il est incombustible, et de pose facile et peu coûteuse.

Demandez notre brochure gratuite, intitulée Mon Foyer. Elle explique 
comment le Gyproc, le Revêtement Isolateur Rocboard (c*i gypse) et l'Insulei 
diminuent vos comptes de combustible de 20 à 40%.

THE ONTARIO GYPSUM CO., LIMITED, PARIS, CANADA

GYPROC
^^cloison murale incombusuNe

En Vente Chez

G. Mercure - - -, Drummondville, Que.

Dieu a voulu qu’aucun bien ne se 
fit à l’homme qu’en l’aimant et que 
l’insensibilité fût à jamais incapable 
soit de lui donner la lumière, soit de 
lui inspirer la vertu/

LACORDAIRE.

J’appelle autorité un certain air, 
un certain ascendant qui imprimé le 
respect et se fait obéir. Ce ne sont ni 
l’âge, ni la grandeur de la taille, ni le 
ton de la voix, ni les menaces qui 
donnent cette autorité. Mais, un ca­
ractère d’esprit égal, ferme, modéré, 
qui se possède toujours, qui n’a pour 
guide que la raison, et qui n’agit ja­
mais par caprice ni par emportement. 
C’est cette qualité, ce talent, qui tient 
touU dans l’ordre, qui établit une 
exacte discipline, qui fait observer les 
règlements, qui épargne les répriman­
des, et qui prévient presque toutes les 
punitions.—ROLLIN.

USEZ LES ANNONCES DE 
“LA PAROLE” CAR ELLES 
SONT DE NATURE A VOUS 

RENSEIGNER

NO BUTTON UNDERWEAR

__________ un _
VieuxProcéd^nglais W

DEPUIS des siècles, la pipe IW
jouit de la plus grande 

vogue en Angleterre, sans aucun 
doute à cause de la très fine qua­
lité du tabac en ce pays. Vous 
pouvez maintenant vous pro­
curer au Canada, au même prix 
que les tabacs ordinaires, le 
meilleur tabac de Virginie— 
traité suivant un procédé an­
glais—qui, dès la première bouf­
fée, nous en avons la convic­
tion, vous fera trouver en votre 
pipe la façon la plus délicieuse 
de jouir du tabac. Essayez un 
paquet de Mayfield.
HACHE GROS POUR LÀ PIPE ET 

EIN POUR ROULER DES 
CIGARETTES

Les paquets contiennent des certificats 
échangeables contre des paquets 

de Cartes à Jouer.
ROCK CITY TOBACCO CO., LIMITED 

QUEBEC My6

MAYFIELD
1 Tabac ànimcrS. GREENSPON & SON 

SEUL DISTRIBUTEUR A
. DRUMMONDVILLE

ionnête 
t plein 
le vie!

Tel est le Gin 
ilelchers !—Ce gin 
st devenu la plus 
opulaire des bois-
ns fortes. C’est la \ 
disson favorite des tra- 
ailleurs et des ouvriers, ' 

Àui y trouvent toujours ce 
réconfort dont ils ont parfois 
ant besoin.

Gin Canadien
Melchers

Croix d’or
La boisson la plus saine 

~Berthierville, Que., sous la surveillance du Gouvernement 
Fédéral, rectifie quatre fois et vieilli en entrepôt pendant des annéês.

TROIS GRANDEURS DE FLACONS:
Gros 5 - 40 onces $3.65
Moyens : - 26 onces 2.55
Petits 5 - 10 onces 1.10

UCT 

/ CANA’DIAN*'!

MELCHERS DISTILLERY €0^1,1 MI^ED. MONTREAL?
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SPORT
BRILLANTE OUVERTURE DANS 

LA LIGIHROFESSIONNELLE
Les Canadiens triomphent facilement des Américains pen­

dant que les Maroons défont les champions du monde. 
— Toutes les parties d’ouverture ont été excitantes.— 
Deux clubs font partie nulle. — Morentz légèrement 
blessé.

UN BLANCHISSAGE
Les Canadiens, de Montréal, ont 

fait un début superbe en triomphant 
des Américains par le score de 6 à L 
Environ 17,000 personnes assistaient 
à la partie parmi lesquelles plusieurs 
notables de New-York. Les Cana­
diens commencèrent à compter au dé­
but de la première période. Dans cet­
te période, Morenz, Gagné et Lafran- 
ce comptèrent. Dans la seconde, Mo­
renz et Gagné ajoutèrent chacun un 
point à leur crédit en faveur des Ca­
nadiens. Dans la période finale, Ga­
gné scora son troisième point de la 
soirée.

RANGERS, 4; MAPLE LEAFS, 2
Les Rangers de New-York ont dé­

fait les Maple Leafs par le score de 
4 à 2. Cette victoire coûta aux Ran­
gers, un de leurs meilleurs joueurs de 
défense, Taffy Abel, qui fut blessé 
dans une collision avec Patterson. H 
sera incapable de jouer pendant 
quelque temps.

MONTREAL, 2; OTTAWA, 1
Trente-cinq milles personnes ont 

assité, hier soir, à l’ouverture de la 
saison du hockey professionnel dans 
deux villes canadiennes et trois villes 
américaines. Malgré que la saison ne 
soit qu’à ses débuts, toutes les par­
ties ont été très intéressantes.

LIGUE DE QUILLES
Position des équipes dans là ligue 

de quilles des manufactures de Drum- 
mondville.

G. P.
Butterfly............................. 4 0
Roessel .  .............................. - 3 ■ I
Celanese.............................  . 3 1
Dominion Silk................... 2 2
Jenckes......................................0 4
Marconi..................................... 0 4

RECORDS DE *LA LIGUE
Partie simple: M. Galt, 210.
Trois parties: Pelletier, 556.
Le plus haut total: Celanese, 2365.

RECORD DE LA VILLE
Petites quilles: Partie simple: Al­

phonse Grondin, 219.
Trois parties: Alphonse Grondin, 

524.
Grosses quilles: Partie simple: E. 

Plante, 277.
Trois parties: Jean Sicotte, 701.

AVANT D’ACHETER 
et avant de placer une commande pour dès 

ENGRAIS CHIMIQUES 
tout cultivateur devrait consulter laCoopérative Fé­
dérée et demander ses listes de prix.

Elle est en mesure de lui faire économi­
ser sur ses achats et de lui faire obtenir 
des prix qu’il ne trouverait pas ailleurs.

Utilisez vos organisations de coopération. Grou­
pez vos commandes. Faites venir un char complet 
eh société avec, vos voisins.

Les engrais chimiques achetés en coopé­
ration coûtent moins cher.

Nous garantissons la qualité supérieure de nos 
engrais chimiques.

COOPERATIVE FEDEREE DE QUEBEC
Succursale de Ste-Rosalie Jet., Comté de Bagot.

CANADIEN NATIONAL
MONTREAL - TORONTO

Service de trains quittant Montréal à 10 h. A. M., 
7 h. 30 P. M. et 11 h. P. M., tous les jours, aussi à 
midi et trente, sauf Je dimanche, et 10 h. P. M., sauf le 
samedi.

Voitures de première et wagons-salons aux trains 
du jour; voitures de première et wagons-lits aux trains 
de nuit. '

MONTREAL - DETROIT - CHICAGO
Service de trains quittant Montréal à 10 h. A. M., 

et 11 h. P. M. tous les jours et midi et trente, sauf le 
dimanche.

Voitures de première et wagons-lits directs pour 
Chicago et voitures de première ainsi que wagons-sa­
lons pour Détroit, au train de 10 h. M. Voitures 
de première et wagons-lits directs pour Chicago aux 
trains de midi et trente et de 11 h. P. M., pour Buffa­
lo, Détroit et Chicago.

MONTREAL - NORTH BAY - WINNIPEG
SASKATOON—EDMONTON—VANCOUVER
“Le Continental Limited” train tout d’acier, quit­

te Montréal à 10 h. 15 tous les soirs, pour Ottawa, 
North Bay, Cochrane, Wiiwiipeg, Régina, Saskatoon, 
Calgary, Edmonton et Vancouver.

Ce train comporte, entre Montréal et Vancouver, 
des wagons-lits modèles et touristes ainsi que wagon- 
observatoir à compartiments, muni d’un radio et d’une 
bibliothèque.

Pour plus amples renseignements, réserves, pla­
ces, etc. S’adresser à:
S. A. PINEAU, D. MOULIN,

Chef de gare. Agent de Ville.
DRUMMONDVILLE, Qué.

La saison a été ouverte avec gran­
de pompe, à New-York et à Ottawa. 
Dans la capitale l’éclat de la joute 
était rehaussé par la présence du 
gouverneur-général et de lady Wil- 
lingdon. Le gouverneur-général mit 
la rondelle au jeu. A New-York, le 
maire de la ville partit la rondelle.

Les Maroons ont enregistré leur pre­
mière victoire, hier soir, aux dépens 
des Sénateurs, d’Ottawa. Le score fi­
nal fut de 2 à 1. “Red" Dutton comp­
ta le second point pour Montréal a- 
près deux minutes de jeu dans la 
dernière période.

BOSTON, 1; CHICAGO, 1
Après soixante-dix minutes de jeu, 

les Bruns, de Boston, et les Black 
Hawks, de Chicago, quittèrent la gla­
ce sur un pied d’égalité. Le score fi­
nal fut de 1 à 1. Nick Irvin compta 
pour le Chicago dans la première pé­
riode. Dit Clapper, un nouveau joueur 
dès Boston, égalisa le score vers le 
milieu de la partie.

PITTSBURGH, 0; DETROIT, 6
Le club de Pittsburgh a'été blan­

chi par les Cougars. de Détroit. Le 
score final fut de 6 à 0, en. faveur des 
Cougars, qui comptèrent un point 
dans la seconde période, et cinq dans 
la dernière.

LES ARBITRES
Il y aura- plusieurs changements 

dans le personnel des arbitres et 
des officiels des joutes de la* N. H. 
L., l’hiver prochain. Louis Berliu- 
guette, ancien joueur du Canadien, 
et ancien gérant du Québec, de la 
ligue Canado-Américaine, fera par­
tie du groupe dirigé par Cooper 
Smeaton comme arbitre-en-chef:

A date, les arbitres désignés par 
le président Calder pour la saison 
19’27-28 sont: Cooper Smeaton, ar- 
Èi£re-en-chef, Billy Bell, Dave Rit- 
chie'et George Mail inson, de Mont­
réal;.. Bill O’Hara et le Dr Eddie 
O’Leary, d’Ottawa; Lou Marsh, 
Bobby Hewitson, le Dr Jerry La- 
flamme, Mike Rodden et Alex Ro- 
meril, de Toronto; Louis Berlin- 
guette, de Matawa, Ontario, et Ed­
die Enright, de Boston.

DES REGLEMENTS 
TROP RIGOUREUX

Les nouveaux règlements du 
circuit de la N. H. L., nui­
raient beaucoup au hoc­
key. -T- La vraie situation.

JOUTES TROP 2ALMES
Le “Droit” d’Ottawa se plaint 

que les nouveaux règlements du 
hockey sont trop sévères. Voici 
comment s’exprime le “Droit”:

"Les règlements du hockey sont 
des .plus sévères, cette année, et si 
Calder continue à imposer des res­
trictions, le sport sera si peu at­
trayant que le public restera chez 
lui et laissera aux-détenteurs de bil­
lets complimentaires la tâche d’ap­
plaudir les jçueurs sur la glace.

“En vérité, si les arbitres met­
tent en vigueur tous les règlements 
.prescrits par le grand chef, il n’y 
aura plus rien pour soutenir l’inté­
rêt. Le hockey n’est pas un jeu de 
salon; ceux qui s’imaginent pouvoir 
bannir toute rudesse du sport na­
tional, caressent un beau rêve, mais 

| ce rêve ne peut se réaliser sans 
qu’il en coûte quelque chose à la 
popularité du hockey.

LA VRAIE SITUATION

Oh nous critiquera peut-être, en 
certains quartiers, pour les asser­
tions que nous sommes sur le point 
de faire, mais nous les ferons quand 
même parce qu’elles contiennent la 
vérité toute entière.

Nous dirons donc que la plupart 
des amateurs accourent aux joutes 
de hockey lorsqu’ils s’attendent à 
des scènes plus ou moins gracieu­
ses sur la glace. Depuis deux ans, 
nous avons constaté qu’il y a foule 
à l’occasion de la visite du Cana­
dien, de Boston et des Maroons 
pour la bonne raison que les gla­
diateurs de ces équipes n’hésitent 
pas à échanger coup pour coup a- 
vec nos propres joueurs.

TROP CALMES

Quand vinrent Détroit, Pitts­
burgh et Chicago, il n’y avait qu’u­
ne maigre assistance à l’Audito- 
rium. C’était de belles parties qUe 
les clubs nous offraient, mais les 
amateurs ne voulaient pas les voir.

“A quoi bon assister à ces par­
ties, nous répétait-on souvent, el­
les sont trop calmés. Nous voulons 
de quoi s’enthousiasmer.”

C’est là la situation, quoiqu'on 
dise et qu’on fasse ; suivez de près 
les joutes de 1927-28 et vous ver­
rez si nous n’avons pas raison.

----T----- O----------

Un soir d’orage
Le pavillon meublé que j’avais 

loué, l’été précédent, était situé à 
dix minutes à peine de la ville, 
mais la distance me paraissait lon­
gue quand je regagnais le soir, à 
une heure tardive, -ce logis isolé, à 
trois ou quatre cents mètres de la 
grande route, sur un chemin étroit, 
bordé de haies vives, creusé d’or­
nières et aboutissant à une vaste 
excavation d’où l’on avait dû re­
tirer des milliers de mètres cubes 
de gravier.

Gài et riant pendant le jour, a- 
vec, au fond de l’horizon, la ligne 
dentelée des montagnes d’un bleu 
si tendre au soleil levant, l’endroit, 
dès la tombée de la nuit, prenait 
un caractère inquiétant, presque 
sinistre. J’avais eu une singulière 
idée de louer ce pavillon carré ou­
vrant sur ce passage désert, sur­
monté d’un toit pointu, recouvert 
d’ardoises où la girouette rouillée 
grinçait désagréablement au moin­
dre vent.

—Vous pourriez bien, un jour ou 
l’autre, faire quelque mauvaise ren­
contre, me disait-on.

Je riais de l'avertissement qui 
me revenait néanmoins à l'esprit 
en me retrouvant sur le chemin obs­
cur où aurait pu s’embùs&uef'quel­
que malandrin. Cette impression 
d'insécurité se dissipait aussitôt 
que, la porte fermée, j'avais ral­
lumé la grosse lampe dont la clar­
té vive me faisait oublier la nuit et 
ses embûches.

J’allongeais le pas, ce soir là, 
par crainte de la pluie. Le tonner­
re grondait; les lignes de feu des 
éclairs zigzaguaient dans le ciel 
cuirassé de nuages. Les premières 
gouttes se mirent à tomber au mo­
ment où, dans un brusque éblouis­
sement, je glissais ma clé dans la 
serrure. Trois minutes plus tard,

M. T. FOURNIER
Qui a été élu président du club de 

raquette, “Les Pieds Légers", à 
l’assemblée tenue la semaine der­
nière.

un violent orage se déchaînait. Des 
paquets d’eau s’abattaient sur les 
ardoises, s’écrasaient, poussés par 
le vent, contre les volets clos, un 
ruissellement qui devait inonder 
déjà les champs voisins.

Je me félicitais d’être arrivé à 
temps, lorsque des coups précipités 
retentirent à la porte. J’eus un 
tressaillement. Qui est-çe qui pou­
vait bien frapper à cette heure, par 
une pareille tempête? Une voix -r- 
une voix lamentable — parvient à 
mon oreille: “Ouvrez... ouvrez?’ 
J’eus un instant d’hésitation. Pou­
vait-on laisser dehors, sous ce délu­
ge, un être humain?

Je tournai la clé et, à la lueur 
fulgurante du ciel, surgit la sil­
houette d’un individu, la casquette 
sur les yeux, son paquet de hardes 
sur l’épaule, enfilé à l’extrémité 
d’un bâton. Avec sa barbe hirsute 
et grisonnante, ses loques trempées, 
son aspect misérable de rouleur de 
grands chemins, il n’avait rien de 
rassurant.

Ayant ouvert, je ne pouvais lui 
refuser l’entrée; mais par pruden­
ce, je l’invitais à laisser à l’exté­
rieur son bâton. Il releva sa cas­
quette sur le front, et, avec un lé­
ger mouvement de recul dont je fus 
surpris, il enveloppa la chambre 
d’un regard circulaire. Après s'ê­
tre secoué comme un caniche sor­
tant, il s’assit près de la porte res­
tée entre-bâillée. Tout en me sen­
tant de taille, le cas échéant, à lui 
tenir tête, je ne le quitais pas de 
l’oeil, tandis qu’avec Pair humide 
entrait le bruit assourdissant dé la 
pluie.

—Hein! dit-il, je crois que ça 
tombe.

Il avait remarqué le paquet de 
tabac ouvert sur le tapis de la ta­
ble. J’allais au devant de son désir 
et je le lui présentais avec la boîte 
d’allumettes. Des profondeurs de 
sa veste collée à ses maigres épau­
les, il tira sa courte pipe. Je vou­
lus alors l’interroger. Il se conten­
ta de répondre:

-—Je vais, je viens... Je voyage, 
quoi !

Il ne fallait attendre ancnn* dé­
tail sur sa vie errante. Peut-être 
était-il recherché par la justice?! 
Ses allures inquiètes et sournoises 
justifiaient assez la supposition. Je 
me demandais si j’allais être obli­
gé de garder toute la nuit cet hôte 
indésirable.

Courbé, le coude appuyé sur le 
genou, il semblait absorbé mainte­
nant dans le plaisir de fumer sa 
pipe* Quelques mots incompréhen­
sibles sortirent de ses lèvres. J’eus 
un sursaut de stupeur en démêlant 
ceux-ci :

—Le lit n’était pas à cette pla­
ce...

Ce n’était donc pas la première 
fois qu’il ‘'pénétrait dans ce paviL-' 
Ion. Comment avait-il pu y entrer, 
sinon en fracturant la porte pour 
commettre un vol? Cette conjectu­
re augmentait mon désir de le voir 
décamper au plus vite.

—Voilà l’orage qui se calme, fis- 
je après un long silence.

—On ne le dirait pas, répondit-il 
avec un ricanement.

En effet, comme pour me donner 
un démenti, une nouvelle averse 
cingla furieusement les murs. •

—Si qu’on fermait la porte, dit- 
il.

—Non, laissez-la comme elle est.
L’intrus haussa les épaules en 

jetant de furtifs regards autour de 
lui, s’agitant par instant sur sa 
chaise, puis retombant dans une 
complète immobilité, comme perdu 
dans ses réflexions. A quoi son­
geait-il ?

Je ne le perdais toujours pas de 
vue, me demandant ce qui allait 
survenir, car je ^prévoyais qu’il ne 
s’en irait pas’ de bon gré et qu’il 
faudrait le pousser par les épaules 
pour me débarrasser de sa présen­
ce.

A la première accalmie, je re­
pris:

—Il ne peut presque plus, il faut 
vous en aller.

Une lueur étincela au fond de 
ses pruneles. Sous la barbe, je vis 
sa mâchoire se contracter.

—Vous avez entendu? '
Il ne fit aucun mouvement, com­

me s’il avait pris la résolution de 
rester dans la place. La colère me 
gagnait.

—Je vous donne deux minutes 
pour déguerpir.

Et tirant à demi le tiroir de ma 
table, je feignis de prendre l’arme 
qui n’y était pas. Ce geste suffit 
pour triompher de ses résistances.

—Ce n’est pas la peine de cher­
cher votre rigolo on s’en va.

Il grommela quelques vagues me­
naces, ramassa ses hardes, reprit 
son bâton et disparut dans la nuit. 
J’avais refermé vivement la porte 
avec un soupir de soulagement.

Par une fâcheuse coincidence, 
l’orage recommençait avec la mê­
me violence. L’homme allait-il re­
venir sur ses pas et frapper de nou­
veau? Avec une certaine anxiété 
j’attendis près d’une demi-heure 
avant de me mettre au lit où je ne 
dormis guère, l’oreille tendue jus­
qu'au matin au bruit continu et mo­
notone de la pluie.

Le lendemairi, je n’oubliai pas 
de raconter l’aventure au café.

—Vous l’avez peut-être échappé 
belle, dit un vieil habitué assis à u- 
ne table voisine. Vous ne pouvez 
savoir, cela remonte à plus de vingt 
ans. Un soir, un ancien professeur 
qui habitait alors votre pavillon 
fut assassiné. Les soupçons se por­
tèrent sur un chemineau encore 
jeune, dont on avait remarqué les 
allées et venues, mais il fut impos­
sible de le retrouver. Votre homme

avec ne la graisse de remit 
et de la

LESSIVE
PLOCONNEE

GILLETT

'Direction* complètes pour faire du 
Savon doux ou dur à l’intérieur 

de chaque canistre.
ELLE ECONOMISE, 
VOTRE argent!
LA CIE. E. W. GI LLETT LTEE.

pourrait bien être l’assassin.
Au souvenir de cet mots: “Le lit 

n’éait pas à cette place”, je n’eus 
moi-même aucun doute: celui à qui 
j’avais offert l’hospitalité était 
bien cet assassin introuvable. Mais 
pourquoi était-il revenu ? Avait-il 
été ramené vers ce pavillon écarté 
par le besoin irrésistible de revoir 
le théâtre de son crime? L’orage 
en lui fournissant l’occasion de s'y 
introduire, lui avait-il suggéré l’i­
dée d’en commetre un autre avec 
l’assurance de la même impunité? 
Je ressentis, malgré moi, un fris­
son d’effroi rétrospectif.

—Voilà pourquoi, ajouta le vieil 
habitué, le pavillon est resté si 
longtemps inoccupé, personne ne 
voulant plus le louer.

La petite maison avait soudain 
perdu à mes' yeux tous ses agré­
ments et, bien que j’eusse, le même 
jour, fait l’acquisition d’un revol­
ver, je n’attendis pas la fin du 
mois pour l’abandonner.

Le souvenir de ce soir d’orage ne 
s’effacera jamais de ma mémoire.

Eugène Dreveton.

A UTOMOBILES
L’Automne Est Le Bon Temps Pour Vous Procurer Une

AUTOMOBILE A BON MARCHE

VENTE PAR ENCAN
Samedi le 19 Novembre 1927, à 9 H. A. M.

a -AU-

GARAGE MONTPLAISIR
Drummondville, P. Q.

Grand Choix de Chars Usagés — Différentes Marques et Modèles 

Vous en Trouverez Un à Votre Goût

SEDANS — COUPES — TOURINGS
CAMIONS - AUTOBUS 12 PASSAGERS - TRACTEURS

PAIEMENTS FACILES* SI - DESIRE 

Le tiers Comptant, Balance 12 Paiements Mensuels.

Les plus grandes 
villes du monde

Avant la guerre, sur vingt villes 
qui comptaient plus d’un million 
d’habitants, dix appartenaient à 
l’Europe, 5 à l’Asie et 5 à l’Améri­
que.

Actuellement, sur quarante vil­
les qui ont plus d’un million d’habi­
tants, l’Europe n’en comptent que 
quinze, treize se trouvent en Ar 
mérique, onze en Asie et une en 

j Australie.
Londres a dû céder la première 

place à New-York, la capitale an­
glaise avec 7,660,000 habitants, et 
la plus grande ville américaine a- 
vec 9,350,000. La troisième est tou­
jours Paris, 4,600,000 avec la ban­
lieue, mais Berlin avec ses 4,126,- 
000 habitants s’en rapproche rapi­
dement. Puis viennent Chicago, 3,- 
600,000 habitants ; Philadelphie, 2,- 
700,000; Buenos-Aires, 2,500,- 
000; Osaka, 2,115,000; Moscou, 
2,018,000 ; Shanghai, 2,000,000 ; 
Tokio, 1,995,000. Le douzième 
rang est occupé par Vienne avec 
1,900,000 habitants. Cette ville a- 
vant la guerre occupait la septième 
place. Boston * a présque autant 
d’habitants que Vienne. Puis vien­
nent Léningrad, 1,611,000; Dé­
troit, 1,500,000 et en seizième lieu 
Hambourg, 1,510,000; Pékin, 1,- 
500,000; Hankéou, 1,500,000; Rio 
de Janeiro, 1,442,000 et Calcutta 
1,400,000; Pittsburg occupe la 
vingt et unième place avec 1,300,- 
000; Bombay, 1,128,000; Cleve- 
land, 1,100,000; Los Angeles, 1,- 
100,000 ; Bangkok, 1,070,000 ; 
Manchester, 1,062,000 ; Sydney, 
1,050,000; Varsovie, 1,030,000 et 
Saint-Louis, 1,025,000.

PENSEES

La joie d’être bon ne nous suffit 
point, nous voulons qu’on nous loue; 
ce n’est pas seulement pour nous-mê­
mes que nous pensons, que nous es­
sayons d’agjr, c’est pour les autres, a- 
vec le souci perpétuel de la galerie.

Hugues Le ROUX.
La, bonté, fille de la force, ne règne 

que dans lés âmes habituées à se 
vaincre.—ST. THOMAS D’AQUIN.

On s’incline devant l’intelligence; 
on s’agenouille devant la bonté.

Carmen SYLVA.

LISEZ LES ANNONCES DE 
“LA PAROLE”, CAR ELLES 
SONT DE NATURE A VOUS 

RENSEIGNER

BELLE TERRE A VENDRE
à ST-GERMAIN de GRANTHA'M

Sur le grand chemin, 170 arpents, bien bâtie, ani- 
maux et machineries.

A vendre à bonne condition. S’adresser à-

MOULIN & LABONTE

LE GRAND EVENEMENT 
DE LA SAISON

Réductions extra­
ordinaires
Vente spéciale 

de pardessus et de 
notre stock en gé­
néral.

Nos prix dé­
fient toute compé­
tition. - , J]

Voyez nos vi­
trines et notre cir­
culaire du 18 no­
vembre.

J. F. MANY
Edifice Turcotte 

DRUMMONDVILLE

il Œ<E‘E'û £■!?';



LA PAROLE DRUMMONDVILLE LE 17 NOVEMBRE 1927 PAGE CINQ

NOTES LOCALES
L’INFORMATION EN

Noùs demandons à tous nos lecteurs de la ville de bien vouloir nous iair* 
parvenir les notes locales ou les nouvelles sociales qu’ils aimeraient voir paraître dam 
ces colonnes. En dépit de notre bon vouloir et de l’aidé précieuse que nous recevons 
de certaines personnes, il y a certainement un grand nombre de nouvelles qu’il nous 
est impossible de recueillir et la coopération de nos lecteurs en ce sens serait beau­
coup appréciée. Mallez-nous une cafte postale, télépbonez-nous ou venez vous-mêmes 
à “LA PAROLE’’. Ces notes seront acceptées Jusqu’au mercredi soir pour 

la même semaine.

QUELQUES LIGNES
insertion

Bénédiction solennelle du nouveau couvent de l’Avenir
, (Suite de la première page) 

PROGRAMME

qu’ils se font une coutume de ne

Ouverture : Piano.......*.....
Choeur de chant: L’Avenir

.Mlle Rolande Charpentier 
par le notaire Saint-Amant

Jeudi soir dernier, quelques amis 
ont fait une agréable surprise à Mlle 
Anita Lemaire, en se réunissant, à la 
demeure de ses parents, pour fêter 
son ' dix-neuvième anniversaire de 
naissance.

Une magnifique montre-bracelet et 
d’autres jolis cadeaux furent présen­
tés à Mlle Lemaire par ses amis.

La veillée se passa agréablement, 
il y eut chant, musique et un succu­
lent» goûter fut servi.

Bref, ce fut une de ces Joyeuses réu­
nions d’amis, pleine d’entrain et dont 
on garde si longtemps le souvenir.

Voici la liste des personnes présen­
tes: Mmes U. Lemaire, C. Rancourt, 
G. Mercure, Mlles G. Millar, A. Ber­
thiaume, J. Leguerrier, C. Brind’A- 
mour, S. Brind’Amour, A. Georges, B. 
Carignan. Etienna Laperrière, Ger­
maine Lavigne, Germaine Marier, Cé­
cile Rivard, Henriette Rivard, Simone 
Duguay, Isola Potvln et Anita Lemai­
re, MM. U. Lemaire, C. Rancourt, G. 
Mercure, W. Baker, P. Audet, René 
Ferland, Jean Sicotte, Oscar Tim­
mons, Henri Marier, Orner Rioux, 
Dawson Garon, Joseph Mercure, Mau­
rice Gauthier, Charles Lemaire, Raoul 
St-Laurent, Philippe Guévremont, G. 
Laferté, J. Brochu et le Dr. Ouellette. 
' Cette jolie soirée est due à l’initiati­
ve de Mlle Isola Potvin.

Mme W.-A. Smith est de
d’un voyage de quelques 
gleterre.

M. et 
étaient
cette

M. 
allés

mois
retour 

en An-

Mme Ephrem 
de passage à

semaine.

semaine.

Archambault
St-Germain,

et Mme J.-O. Montplaisir sont 
à Montréal, dans le cours de la

Mlle Pauline Duguay, garde-mala­
de, de Montréal, est en repos dans sa 
famille.

Nous apprenons avec plaisir que 
M. Maurice Belhumeur, qui a subi 
une opération à l’hôpital de Saint- 
Hyacinthe, dans le cours de la semai-
ne dernière, est en très bonne 
de convalescence.

M. 
allés

M. 
leurs

voie

le Dr. Hélie et Mme Hélie 
à Montréal, cette semaine.

sont

et Mme Antoine Montplaisir et 
enfants sont allés à Nicolet, dl-

manche, rendre visite à leur fils, Gas­
ton.

La famille Belhumeur est allée à 
Richmond, dernièrement, rendre visi-

Vendredi soir dernier, à l’occasion 
de l’anniversaire de Mlle Cécile 
Brind’Amour, une réunion d’amis a- 
valt lieu chez elle.

De jolis cadeaux furent présentés à 
Mlle Brind’Amour et la veillée se pas­
sa très agréablement.

Etaient présents: Mlles Simone 
Brind’Aînour, Germaine Lavigne, G. 
Millar, Mlle Lupien, MM. Dawson Ga­
ron, J. Brochu, P. Guay, E.-O. Rioux 
et R. Ferland.

te aux demoiselles 
diantes au couvent 
'Congrégation.

Belhumeur, étu­
des Soeurs de la

ETAT CIVIL
Mariagee:

Henri Boucher, fils de Odilon Bou­
cher, avec Hélène Chapdelaine, fille 
de Orner Chapdelaine.
Décès:

Samedi soir, c’était une autre "sur­
prise party” organisée par Mlle Ju­
liette Leguerrier, en l’honneur de 
Mlle Gertrude Millar.

Mlle Millar reçut de jolis cadeaux 
de ses amis et l’on s’amusa ferme jus­
qu’à une heure très avancée.

Etalent présents: Mme M.-C. Mil­
lar, Mlles Annette Robins, Albertine 
Lavigne, Laura et Yvonne Vallée, Ju­
liette Leguerrier, Anita Lemaire, An- 
nette Berthiaume, Gertrude Millar; 
MM. Guy Robins, J. Rowland, Orner 
Rioux, Ch. Luby, Thos. Hilliard, Jos. 
Lafontaine, Paul Audet, William Bar- 
ker, Arthur Lambert et Lucien Bois­
vert.

Albert Mailhot. époux 
Desrochers, décédé^ lundi, 
37 ans. Son service et ses

de Anna 
à l’âge de 
funérailles

ont eu lieu hier, au milieu de nom­
breux parants et amis.

Le service fut chanté par M. l’abbé 
Demers, assisté de M. le chanoine St- 
Germaih, comme diacre et de M. l’ab­
bé Rousseau, comme sous-diacre.

Outre son épouse, le défunt laisse 
trois enfants en bas âge.

UN NOUVEAU CLUB
EST ORGANISE

M. le Dr. Allard et M. le Dr. Ra- 
jotte étalent de passage à Québec, la 
semaine dernière.

Mlle Alice Timmons est allée passer 
le dimanche à Montréal.

Ce nouveau club qui porte, le 
nom de Club St-Georges 
compte environ 80 mem­
bres. — Les officiers élus.

Un club d’hommes, qui a été nom­
mé le club St-Georges, a été récem-M. Grant Hall, du Canadien Pacifi- __ _____ „__ _

que, était en ville, ces jours derniers, ment organisé à Drummondville, et 
* * * I son succès est assuré.

M. l’avocat Girouard et Mme Gi- 
rouard, d’Arthabaska, étaient en visi-
te dernièrement, chez M. Honoré 
rouard.

Gl-

Mlles Clara et Cécile Houle, 
Châtillno, sont venues visiter les

de 
de-

moiselles Blanchet, cette semaine. 
Elles revenaient d’un voyage de deux 
mois à Benson, Saskatchewan.

Mmes Edouard Perrault et Marcel 
Laflamme sont parties pour Pawtuc- 
ket, R.-L, où elles doivent assister 
aux funérailles de M. Zéphir Baril, 
frère de Mme Perraùlt.

Mme Jos. Cardin est 
traitement à l’hôpital,

allée subir un 
à Montréal.

Mme F.-X. Lemaire est allée der-

A l’assemblée d’inauguration qui a 
pris forme d’un concert boucane, en­
viron 80 hommes étaient , présents.

Les officiers élus furent: Président, 
M. A.-W. Keight; vice-président, M. 
P.-J. Wright; secrétaire-trésorier, M. 
L.-J. O’Dowd.

La semaine dernière, un débat très 
intéressant fut tenu à la salle du 
club, l’église St-Georges. Le sujet de 
ce débat était le suivant: "Les céli­
bataires devraient-ils être taxés?"

MM. Olive et Howard défendirent le 
côté affirmatif de la question et eu­
rent comme adversaires, MM. Honey 
et Converse qui optèrent pour le cô­
té négatif. Les défenseurs des deux 
parties adverses apportèrent des ar­
guments très convaincants et après 
le débat, le sujet fut généralement

CATASTROPHE A PITTSBURGH. 
— Toute une section de la ville de 
Pittsburgh est en ruine par suite de 
l’explosion d’un immense réservoir à 
gaz. Toute la ville fut ébranlée par 
cette formidable explosion, des mai­
sons croulèrent, les lignes téléphoni­
ques furent brisées et le système d’a­
larme fut paralysé. On croyait d’a­
bord à un violent tremblement de 
terre. On compte déjà 28 morts et 
485 blessés.

LES SANS-TRAVAIL. — Une ar­
mée de sans-travail a quitté le pays 
de Galles et se rend à Londres pour 
demander au gouvernement anglais 
de lui venir en aide.

LE REGIME MUSSOLINI S’AF­
FAISSERAIT. — Le Dr V. Nittl, fils 
de l’ex-premier ministre italien, arri­
vé d’Italie pour prononcer une série 
de conférences en Amérique, prédit 
la chute du régime Mussolini d’ici à 
cinq ans, en raison de la situation 
financière Instable du pays.

DON D'UNE BELLE RELIQUE. — 
Far l’entremise de la Commission des 
Monuments Historiques, la province 
de Québec deviendra sous peu pro­
priétaire d’une vieille relique histori­
que. Un arrêté ministériel autorise la 
Commission des Monuments Histori­
ques à accepter l’offre généreuse de 
la succession Cuthbert qui a donné à 
la province la chapelle construite à 
Berthier en Haut, par le premier re­
présentant de cette famille au Cana­
da. Cette chapelle fut le premier tem­
ple protestant de notre province.

SURPLUS DE $15,000 PQUR CET­
TE EXPOSITION. — Le secrétaire 
de la commission de l’exposition pro­
vinciale, dans un rapport officieux, a 
annoncé un surplus de 12 à 15 mille 
dollars pour la dernière exposition de 
Québec.

LE MAT D’ATTERRISSAGE SERA 
PLACE EN AVRIL. — La tête du 
mat d’atterrissage pour les dirigea­
bles que le gouvernement fédéral éri­
gera à St-Hubert et que l’on construit 
en Angleterre arrivera à Montréal en 
avril. Ce mat sera mis en place dans 
le cours de l’été. Le coût est d’environ 
$35,000.

TEMPETE A QUEBEC. — Une 
tempête d’une grande violence a pas­
sé sur Québec mardi. Le vent char- 
royait une pluie très fine qui gelait à 
mesure, de sorte que le sol est devenu 
glissant et excessivement dangereux 
pour les automobiles et les piétons. 
On ne signale heureusement pas d’ac­
cident.

NOUVEL ACCUMULATEUR. — 
Un accumulateur électrique, d’une 
puissance capable de mettre en mou­
vement un train sur n’importe quelle 
voie, et sans qu’il soit nécessaire d’y 
ajouter un troisième rail, est mis à 
l’épreuve dans le secret, à Londres.

L’accumulateur est l’invention d’un 
jésuite espagnol, le Père Almeida, de 
Salamanca, qu’un groupe de finan­
ciers britanniques appuie. L’appareil 
peut aussi être utilisé sur les automo­
biles. Une compagnie aurait été for­
mée dans le but d’exploiter- cet accu­
mulateur.

LA VARIOLE A OTTAWA. — La 
situation s’améliore à Ottawa, au su­
jet de la variole. Il n’y en a plus que 
66 cas. La vaccination obligatoire ces­
sera bientôt.

L’OUEST AUX PRISES AVEC 
L’HIVER. — Des vents glacés du nord 
continuent à balayer les provinces 
des prairies, et il n’y a pas d’indica­
tion d’un changement prochain quant 
à la vague de froid qui a envahi 
l’Ouest depuis une semaine. Il neige
d’une façon générale 
chewan et l’Alberta, 
droits du Manitoba, 
est descendu à 14 en

dans la Saskat- 
A certains en- 
le thermomètre 
bas de zéro.

nièrement à St-Zéphirin, assister aux 
funérailles de sa soeur, Mme Joseph 
Lemaire, décédée à Pierrevllle, à l’â­
ge de 78 ans.

discuté par tous les membres 
semblée.

Le résultat du vote donna 
gère majorité aux partisans 
taxation.

de Pas-

une lé- 
de la

M. Gérard Garon, étudiant en mé­
decine à l’Université de Montréal, 
était dans sa famille, dimanche.

L’assemblée était sous la présidence 
de M. Keight.

Comme ce genre de débats a semblé 
paraître très populaire pannl les

Mme Dr Lassonde,
ville, 
amis

est venue rendre 
récemment.

de Victoria- 
visite à des

membres 
organiser 
l’hiver.

du club, il fut proposé- d’en 
d’autres durant le cours de

M. T. Lawler, gérant de la Banque
de Montréal à Sorel, Mme Lawler et 
leurs enfants étaient de passage chez 
le Dr Garon, ces jours derniers.

------------ o

CEREMONIE A ST-GERMAIN

AVION RENVERSE PAR LE 
VENT. — L’aéroplane, qui devait con­
duire la malle de Rimouski à Mont­
réal, a été renversé sur le terrain du 
séminaire, à Rimouski, au moment où 
il allait s’envoler. L’aéroplane a été 
démoli, mais heureusement le pilote 
ne fut pas blessé.

QUATRE NOUVEAUX CARDI­
NAUX. — Sa Sainteté le Pape Pie XI 
a décidé de tenir un consistoire se­
cret le 12 décembre prochain, et un 
consistoire public le 15 du même 
mois, d’après les nouvelles venues de 
Rome. D’après les mêmes sources, le 
Souverain Pontife doit, au cours de 
ce consistoire, créer quatre nouveaux 
cardinaux.

o- —

M. et Mme J.-A. Audet sont allés à 
Sherbrooke, dimanche.

Mme R. Craig donnait un joli Brid­
ge, mercredi'1 après-midi. Etaient pré­
sentes: Mmes J.-B. Mitchell, Young, 
W.-J. _ Elvin, C.-W. Keight, W.-A. 
Smith, G.-A. Alcock et P.-E. Rioux.

Dimanche prochain, le 20 novem­
bre, si la température est favorable, 
aura lieu la bénédiction solennelle 
du Syndicat de St-Germain.

La cérémonie aura lieu après la 
grand’messe.

----------------o----------------
Si vous voulez acquérir de l’autori­

té, parlez peu.
Abbé TOULEMONDE.

GRATIS’
POUR NOTRE CLUB DE NOËL

I Achetez vos chaussures et vos claques à notre ma­
gasin, et tout en économisant, prenez part à notre club 
de Noël.

Avec chaque achat de $1.00, nous vous donne­
rons un billet vous donnant une chance sur les prix 
suivants :

Une paire de souliers pour dame ou pour C7 A|j

Une paire de pardessus pour dame ou AA 
pour homme. Valeur de..................................

Une paire de claques pour dames ou pour (PI 9K 
homme. Valeur de............................................

Une paire de grosses claques pour gar- (PO OR 
çon. Valeur de..................................................

Le tirage àura lieu le SAMEDI soir, 24 décem­
bre 1927 à 9 heures P. M.

Tous ces prix sont exactement tels que décrits. 
GAGNEZ-LES !

’ . Je viens de recevoir un bel assortiment de par­
dessus de toutes les couleurs et de tous les genres pour 
dames et messieurs*

CE QU’IL Y A DE PLUS NOUVEAU.

Bruno Côté
Marchand de Chaussures

Rue Hériot, Voisin de la Banque de Commerce

LE MARCHE DES MINES
REVUE DE LA SEMAINE 

par 
MOUNT Cie Limitée.

Sur le marché des mines les affai­
res-' continuent à se concentrer sur 
quelques valeurs, principalement sur 
les mines en voie de formation. Cet 
Intérêt a fait de nouveau avancer 
Howey, Bidgood et Jackspn-Manion 
et leur a procuré un gros volume de 
transactions.

Bien que l'irrégularité se fasse sen­
tir encore, elle n’est plus tout à fait 
aussi marquée qu’il y a une semaine. 
Le ton s’est/s’est bien amélioré et la 
chute des valeurs à cours élevé sem­
ble montrer une tendance à s’arrêter. 
Hoüinger a été plus ferme par suite 
de bénéfices plus importants qu’on ne 
s’y attendait. Il n’y a aucun rapport 
de Kamiskotia et il n’y a encore rien 
èn'vue de ce côté. Lake Shore a été 
plus faible sans raison explicable. La 
demande de Teck Hughes a été calme 
bien que persistante. Le marché de 
Tough Oakes a semblé attendre quel­
que chose de plus défini au sujet de 
ses arrangements financiers tout en 
suivant de près les nouveaux dévelop­
pements intéressants.

Les porteurs d’Amulet ont mainte­
nant des droits à exercer. A un dol­
lar l’offre semble avantageuse. Les 
capitaux nouveaux vont permettre de 
pousser grandement l’exploration et 
comme nous l’avons déjà fait remar­
quer, il y a de nombreuses et excel­
lentes perspectives, pratiquement non 
touchées, qui restent à prouver. Elles 
peuvent procurer et du minerai et des 
nouvelles. Les résultats journaliers 
obtenus sur la propriété continuent à 
augmenter et à améliorer le minerai 
reconnu. Noranda peut maintenant 
frapper le minerai d’un moment à 

। l’autre en forant le gisement de la ca­
nalisation qui, en surface, paraît être 
un des plus beaux qui aient jamais 
été vus.

Le marché montre une bonne et 
forte disposition à répondre aux bon­
nes nouvelles. H s’en prépare à Klrk- 
land Lake.

O

Jamais deux personnes n’ont lü le
même livre ni regardé le même 
bleau.—Mme SWETCHINE.

ta­

Bavoir l’art de plaire ne vaut ] 
tant que savoir plaire sans art.

BALZAC.

pas

Solistes: MM. Oscar Dionne et Roméo Dionne. Au piano, Mlle Maria St- 
Amant. Faisaient partie du choeur: Mme Z. Dionne, Mlles R.-A. Gagnon, 
B.-A. Lemire, MM. Donat Proulx, J.-C. Saint-Amant, N. P., Arthur Dion­
ne, Moïse Raiche, Oscar Dionne, Elisée Charpentier, Edmond Cloutier, Mar­
tial Bernard, Pierre Bernard.

pas suivre la leçon et de ne 
étudier; 3o Pour avoir fait 
brouilleries sur leur papier au 
d’écrire. Etc...

En ce temps là, c’était, entre
rents, maîtres, 
émulation à qui

Drame en trois actes.. ..J.-A. Guyet
“MARIE OU LA GRACE DE DIEU1

PERSONNAGES

Mme la marquise de Félines....... ...............
Mme de Gibray, son amie..........................
Madeleine, fermière......................................
Catherine, soeur de Madeleine.............
Marie, fille de Madeleine...........................
Pierrette,/amie de Marie.............................
Chonchon, amie de Marie...........................
Soeur Ste-Susanne, institutrice du village 
Fanchon, au service de Mme la marquise 
Charlotte, petite savoyarde.........................
Louison......................................... '................
Une marchande de gâteaux........................

...... Mlle Florida Tanguay 

...Mlle Jeannette Bernard 
........  Mme P. Dauphinais 
Mlle Emestine Courchesne 
..... Mlle B.-Alice Lemire 
.... Mlle Madeleine Dionne 
.Mlle Rolande Charpentier 
.................Mme Z. Dionne 
........Mlle Lucille Cloutier 
............Mlle Clovina Morin

.Mlle Monique 

. .Mlle Annette
Cloutier 
Cloutier

Les

“Ti 
Un

trois" Pater'

PREMIER ENTR’ACTE

Mlle Judith Cloutier

DEUXIEME ENTR’ACTE

Noir"...................... ...............
numéro de danse Charleston

TROISIEME ENTR’ACTE

. .M. Augustin Allard 
Mlle Bibiane Cloutier

Chant par M. le curé Lemire, M. Morvand, M. Plourde, Mlles Lemire et 
Parenteau.
Duo de piann....................................Mlles Gilberte Proulx et Lilianne Lemire
Choeur de chant: “Estudiantins....................................................... Chaminade

COMEDIE: LA MERE GRIFFON

Personnages: Mlles Liliane Lemire et Gilberte Proulx.
Un voyage à Montréal 
Chant final.................

Mlle Giloerte Proulx 
................O Canada!

, Les recettes réalisées furent un magnifique témoignane du profond at­
tachement des citoyens de l’Avenir pour la communauté de l’Assomption, 
dont l’inlassable dévouement se manifeste depuis bientôt 32 ans.

Les punitions 
aux enfants

C’est le titre d’un mémoire primé 
par la Société d’Hygiène de l’En- 
fance et que le docteur O’Folowell 
offre aujourd’hui au public... Tout 
ce que raconte les enfants me pas­
sionne. J'ai donc lu ce livre...., 
moins, peut-être, pour m’instruire 
— car sur l’éducation j’ai mes idées 
bien enfoncées dans le coeur ’•— 
que pour le plaisir d’y trouver l’é­
cho de mes rêves, ce qui est le cas 
avec cet ouvrage remarquable.

'Que l’enfant, cette belle fleur de 
la nature créée pour la lumière et 
l’amour, soit fouetté, instruit par 
gifles et bourrades, mis au cachot, 
traité en esclave, cela m’a toujours 
paru monstrueux. Et que de nos 
jours encore, des parents cognent 
sur des innocents, cela me paraît 
intolérable. Pour ces bourreaux qui 
attentent à la jeunesse et dégra­
dent le petit trésor humain qu’ils^ 
ont le devoir d’élever, je voudrais 
supplice pour supplice et que tout 
leur fut rendu. Les vrais éduca­
teurs vous diront qu’on obtient de 
l’enfant ce que l'on veut: discipline, 
obéissance, travail, respect, ten­
dresse, à condition que ce jeune 
être pensant, soit dressé de bonne 
heure à l’estime de soi, puis à 
l’honneur, et qu'il sente, .sur son 
âme débile, le soleil et la force de 
votre amour.

“Si vous avez envie que l’enfant 
craigne la honte et le châtiment, ne 
l’y endurcissez pas,” écrivait Mon­
taigne. En matière d’éducation, 
l'auteur des “Essais” fut un pro­
phète. Pas une ligne de son fameux 
chapitre n'a vieilli, et dans un 
temps où verges et férules* faisaient 
rage, on pouvait tenir pour auda­
ce d’écrire:

J’accuse toute violence en édu­
cation d’une âme tendre qu’oç 
dresse pour l’honneur et la liberté. 
Il y a je ne sais quoi de servile en , 
la rigueur et en la contrainte et 
tiens que ce qui ne. peut se faire 
par la raison et prudence et adres­
se ne se fait jamais par la force. 
Je n’ai vu autre effet aux verges 
sinon dp rendre les âmes plus lâ­
ches ou plus malicieusement opi - 
niâtres.

Ah! qu’ils furent donc rossés, 
nos aïeux, dans leur suave enfan­
ce!

Les fouets du XVe siècle sont 
ceux deux fois plus longs que ceux 
du XlVe, nous apprend M. O’Fo­
lowell, » et ce progrès sensible per­
met de fustiger l’humeur des obs­
tinés avec une virtuosité nouvelle. 
Dans son “Traité de l’Education 
des Princes”, M. Vincent de Beau­
vais énumère, comme moyens par­
faits de dressage morale, “les ré­
primandes, les objurgations, les 
verges, la férule, «les coups de pied, 
de poings, les pincements, les ti­
raillements de cheveux et des *o- 
reilles...” Heureux enfants !... Heu­
reux âges!... “Qui épargne la ver­
ge haït son fils”, a dit l’écriture. 
Les fils de roi étaient aimés selon 
l'écriture !...

Jamais enfant ne fut plus su­
perbement fessé que le pauvre 
petit Louis XIII. Le roi, son père, 
Sa Majesté la reine, sa gouvernan­
te, et encore son gouverneur, s’a­
charnent sur son royal postérieur. 
Comment s’étonner ensuite de la 
mortelle mélancolie de l’enfant 
couronné?

A la date du 14 noyembre 1607, 
le bon roi Henri n’écrivait-il pas:

Je me plains de ce que vous ne 
m’avez pas mandé que vous aviez 
fouetté mon fils, car je veux et 
vous commande de le fouetter tou­
tes les fois qu’il fera l’opiniâtre.

Ces ordres n’empêchaient, d’ail­
leurs, aucunement le jeune Louis 
XIII de faire l'“opiniâtre”, tel un 
petit âne buté. “Le roi vient le ma­
tin et le veut forcer à le baiser. Le

voilà entré en si fâcheuse humeur 
qu’il reçoit le fouet des mains mê­
mes de Sa Majesté. Il se défend, 
l’égratigne aux mains, le prend à 
la barbe. Mme de Monglas le fouet­
te à son tour, et à cinq ou six re­
prises. Il le fut ensuite par son
gouverneur. L’histoire ne dit
pas si le valet de chambre du gou­
verneur continua la tournée...

Les Mémoires inédites de Du­
bois nous apprenent que le futur 
Rôi-Soleil, lui aussi, fut “battu 
comme plâtre” par la femme de 
chambre Lacoste, “battu à coups 
de poings” par son gouverneur, M. 
de Montansier. Et s’il ne mourut 
point à la peinte, c’est que le corps 
baleiné qu'il portait pour lui tenir 
la taille ferme le préserva.

Et les filles «'étaient point é- 
pargnées davantage. On raconté 
que, certain jour, Louis Xiy, trou­
vant Mesdames ses filles cachées 
dans une chambre pour' y fumer la 
cigarette, Sa Majesté, avertie par 
l’odeur, outrée d’un tel manque­
ment à la dignité royale, fessa lui-
meme 
aussi 
Louis

les coupables. Et l oh dit 
que Mme Victoire, fille de 
XV, souffrit d’accès terri-

bles à la suite de la frayeur qu’el-
le eut, la nuit, dans un cimetière, 
où il lui /ut ordonné
prier pour pénitence 
faute.

Du haut en bas de

d’aller seule 
de quelque

l’échelle, les
rossées et bastonnades étaient l’or­
dinaire de l’éducation. Un édit de 
1810 des écoles chrétiennes, révisé 
par le grand maître de l’Universi- 
té, ne décrète-t-il pas textuelle­
ment ceci:

On pourra se servir de verges 
pour corriger les écoliers: lo Pour 
n’avoir pas voulu obéir; 2o Lors-

FUNERAILLES DE 
RENE TESSIER

Samedi dernier, le 12 novembre, est 
décédé à l’âge de seize ans, René, fils 
de M. Philippe Tessier et d’Yvonne 
Lesleur.

Son service et ses funérailles ont eu 
lieu lundi à neuf heures. Le service 
fut chanté par M. l’abbé Joyal, assis­
té de MM. les abbés Demers et Le­
blanc, comme diacre et sous-diacre.

Le chant fut fait par les élèves de 
l’école des frères. Les solistes furent 
le frère Vaubert, le frère Otton et le
Dr Béliveau.

pas 
des 
lieu

serviteurs, 
“corrigerait”

pa­
nne

à
tour de bras les enfants.

M. O’Folowell s’indigne, et tous 
ceux qui ont le respect de la «fai­
blesse ne peuvent que s'indigner 

'avec lui. Abuser de sa force phy­
sique sur l’être sans défense qui at­
tend de vous sa lumière, c’est la 
plus basse des vilenies.

De toutes les espèces sensibles, 
l’espèce humaine, écrit Bernardin
de St-Pierre, est la seule
petits 
coups. 

M.

soient élevés à

O’Folowell connaît

dont les 
force de

les prin-
cipes des grands éducateifrs: dou­
ceur, patience, autorité, justice, 
discipline, bonté, fermeté. Il sait 
aussi que punir est un art, et punir 
ne consiste ni à frapper, ni à hu­
milier, parce que la créature qu’on 
abaisse, si elle a l’instinct de l'hon­
neur, en subit une honte qui engen­
dre la rébellion. Et puis, M. O’Fo­
lowell est médecin et sait les véri­
tés profondes et pathétiques, et les 
sources secrètes de l’irresponsabi­
lité.

Toutes les bourrades qui ont fa­
çonné les postérieurs et durci les 
âmes ne sont plus avec notre temps 
ni avec * le sentiment que nous a- 
vons de la liberté et du respect 
qu’on doit à l’enfanta D’ailleurs, 
ces sentiments honteux et serviles, 
même aux époques où ils étaient de

Enfin, trois propositions lui ont été 
soumises: il s’agissait d’un moyen 
pratique de faire, la traversée de la 
terre x la lune. Un autre correspon­
dant désirait l’entretenir du moyen 
de communiquer avec Mars; plusieurs 
autres se faisaient fçrt, avec son ai­
de, de tirer de l’or des profondeurs de 
la mer.

Lindbergh, qui a résôlu de répon­
dre à chacun, finira sans doute, es­
time l’"Opinlon”, à qui nous devons 
ces détails, par trouver que cette tâ­
che est plus difficile que de traverser 
l’océan.

H ya être intéressant d’apprendre 
ces jours-ci combien de demandes en 
mariage a reçues Miss Ruth Elder. Et 
comment se fait-il que nous ignorions 
encore de quelle maison de " parfu­
merie sort le bâton de rouge dont à 
peine rescapée des flots cette crâ­
ne jeune personne se badigeonna les 
lèvres pour l’émerveillement du bra­
ve capitaine hollandais qui la recueil­
lit?

----------------o
Aristote redressa toutes les règles 

et ajouta, dans toutes les sciences, 
aux vérités connues, des vérités nou­
velles. Son livre est un océan de doc­
trines et comme l’encyclopédie de 
l’antiquité. C’est de lui que le savoir 
a découlé comme d’une source dans 
les siècles qui l’ont suivi. Si tous les 
livres disparaissaient^, et que ses é- 
crits fussent conservés par hasard, 
l’esprit humain ne souffrirait aucune 
perte irréparable, excepté celle de 
Platon.—J. JOUBERT.

$1,000 A GAGNER
Un Sedan Chrysler de Luxe ou $1,- 

000.00 en argent est actuellement mis 
en rafle au profit de l’Hôtel-Dleu de 
Sherbrooke.

On peut se procurer des billets au 
prix de $1.00 du billet ou six pour 
$5.00, en s’adressant à Mlle Em. Cou­
ture, 38 rue Gillcspie, Sherbrooke,

Prière d’inclure un timbre-poste a- 
vec chaque demande pour le retour 
du billet.

coutume courante, ont laissé des
rancunes profondes et firent sou­
vent des révoltés. Jules Vallès, en- 
tr'autres, ne sut jamais oublier ni 
pardonner la douleur de son en 
fance humiliée. Fouetté par sa mè­
re, maltraité à l'école, un jour qu'il 
rencontra un de ces maîtres dont il 
avait reçu des raclées, il lui saisit 
les poignets et, la rage aux lèvres, 
cria :

—Je vous tiens et je vais vous 
gardez lé temps de vous dire que 
vous êtes un lâche, le temps de 
vous.gifler et de vous botter... •

Et il le gifla et il le botta à en 
perdre haleine, vengeant ainsi les 
enfants qui, comme lui, poussèrent 
dans les ténèbres de l'âme.

Une éducation sans amour, quel­
le prison!
—“Les Annales” Yvonne Sarsey

------------ o— ——

Chiffres
'Aimez-vous les chiffres? Après le 

succès de sa traversée de l’Atlanti­
que, Lindbergh a reçu—comme il 
fallait s’y attendre — une correspon­
dance voluminéuse.

Celle-ci 
retour en 
obligé de 
lettres * et 
amis, lé

n’a pas cessé depuis son 
Amérique; aussi, a-t-il été 
confier le. soin1 d’ouvrir ses 
d’y répondre à un de ses 

commandant Fitzhugh
Green, qui emploie à son tour des se­
crétaires.

Lindbergh, en un mois seulement, 
a reçu 3,500,000 lettres, 14,000 paquets 
et 100,000 télégrammes. Si on estime 
qu’un homme entraîné peut répondre 
à 200 lettres par jour envirôn, il faut 
évaluer à 70 le nombre des années 
nécessaires pour que chacun des cor­
respondants de l’aviateur reçoive sa 
réponse.

Parmi ces lettres, une sur vingt é- 
tait en vers. Plus de 400 correspon­
dants du nom de Lindbergh ont re­
vendiqué une parenté avec l’aviateur 
de qui ils sollicitaient, sous ce pré­
texte, des secours divers.

Des milliers de femmes lui ont of­
fert leur coeur.

Les porteurs étaient MM. Alexan- 
dre Bouchard, Gérard Vigneault, ‘Gé­
rard Proulx et Georges-E. Leclerc.

Le deuil était conduit par MM. Phi-
lippe Tessier, son 
sier, son frère, et 
grand’père.

Les officiers et

père, Roland Tes- 
Pierre Tessier, son

les membres de la
ligue du Sacré-Coeur de l’école des 
frères, ainsi que tous les autres élè­
ves de cette même institution et un 
très grand nombre de parents et d’a­
mis assistaient aux funérailles.

La famille Tessier nous prie de re­
mercier en son nom tous ceux qui ont 
bien volu lui témoigner des marques 
de sympathies à l'occasion de la per­
te cruelle qu’elle vient d’éprouver.

A LA.DOUCE MEMOIRE DE RENE TESSIER
Actif, obéissant, très poli, très pieux.
De ceux qui l’approchainent il conquérait l’estime, 
H n’est plus! Jeune encore il a touché la cime 
Et franchi, triomphant, le seuil doré des deux!

Les doigts Joints, les yeux clos, dans sa tombe il repose. 
Sur sa poitrine, on voit l’image du Saint-Coeur. 
Que^de paix!.Tout en lui respire la candeur; 
On'dirait qu’en priant il a fait une pause.

René n’est plus; la Mort, messagère de Dieu, 
Qui vient parfois frapper à l’huis de nos demeures, 
Et cueillir pour le ciel les âmes les meilleures, 
Est passée et l’a pris en disant: DieU le veut!

Le fervent écolier l’accueillit avec calme.
H savait que quelqu’un là-haut lui sourirait 
Et que dans peu d’instants, tout joyeux, il verrait 
Le bon Maître Jésus lui présenter la palme.
C’est que Notre-Seigneur fut bien servi par toi. 
Quand tu t’acheminais chaque jour vers l’église, 
Quand tu FAIS CE QUE DOIS tu faisais ta devise, 
Cher René, tu tressais ta couronne de roi.

C’est le'Dieu de la Messe et de l’Eucharistie, 
Ce Dieu qui descendait chaque jour dans ton coeur, 
Qui la pose aujourd’hui sur ton beau front vainqueur 
Et qui te fait entrer dans l’immortelle vie.

Ton voyage ici-bas, certes, ne fut pas long.
Mais il fut accompli vaillamment, d’un pas ferme. 
Maintenant, cher René, que pour toi c’est le terme, 
Dis-nous: Regrettes-tu d’avoir été si bon?

Nous portons ta réponse à la vive jeunesse 
Et nous lui demandons d’être à l’instar de toi 
Energique, pieuse et de vivre sa foi, 
Pour partager plus tard ta sublime allégresse.

Adlen donc! cher René; dans les parvis du ciel, 
Pense à tes bons parents, à tes maîtres de classe. 
Oui, va, candide enfant, va là-haut prendre place 
Près du Dieu que souvent tu servis à l’autel!
Mais quand ton blanc cercueil descendra dans la terre 
Tu verras que nos yeux se mouilleront de pleurs. 
Car tu fus estimé de tous les professeurs, 
Cher enfant, dont l’exemple était si salutaire.

LES FRERES DE LA CHARITE.

Canadien National
EXPOSITION D’HIVER

TORONTO
Du 16 au 24 nov.

Taux aller et retour de Drummondville 

$18.55 
Départ du 15 novembre au 24 

Betour limité au 25 novembre. 

OTTAWA 
Du 28 nov. au 2 décembre.

Taux aller et retour de Drummondville

$8.25
Départ du 26 novembre au 2 décembre 

Retour limité au 8 décembre. 
bl«raInS rapldea' convenables et conforta-

Pour réserves de billets etc., s’adresser au 
dÊ» billets, 105a rue Hériot, ou à la 

gare du Canadien National.

Traitement Côté
pour - le

FOIE
Très efficace pour le traitement de Pier­

res, Calcul-Biliaire, Gonflements, Hydrophl- 
sie et Jaunisse.

81 ous êtes affligés de ces maladies, 
écrivez à

Mme FREDERIC COTE
126 rue Short Sherbrooke.

3-10-17-24.-ler Déc. P.

| PETITES ANNONCES
Avis de décès, tunérailles, mariages 
fiançailles; ventes à l’encan; avis 
légaux; de faillites,' etc» etc.

. , — TEL. 32 —
-------  TARIF -------

Petitee Annoncée: 2c. du mot, mon­
tant minimum pour une ineertion: 
50c. Six insertions peur le prix 
de cinq.

Avis de décès, de funérailles, de ~mee> 
•••» de naissances, de mariages, de 
fiançailles, de services anniversai­
res, de remerciements, etc., etc,: 
50c par insertion selon la formule 
ordinaire.

Notée commerciales, "Readers”: 2 c. 
du mot; charge minumum: 50c.

Avle d assemblées, de soirées, de réu­
nions de clube, sociétés ou associa­
tions; annonces relatives à des par­
ties de cartes, fêtes champêtres, ete.. 
etc., en caractère ordinaire du jour­
nal: 10c. la ligne, le titre y compris 
Minimum: 50c.

Avis d’assemblées, de faillites, de vente 
à l'encan, de ventes par shérif, de di­
videndes. etc.: 10c. la ligne.

Cartes d’affaires classifiées: I mois, 44.00*, 
3 mois, $1P.OO; 6 mois, $15.00; un an. 
$25.00,

A LOUER
Beau bureau à louer, trois appar­

tements, chauffé à l’eau chaude, dans 
le centre de la ville.

S’adresser à Courchesne & Cour­
chesne, 16 rue Hériot.

SERVANTE DEMANDEE
On demande jeune personne ai­

mant les enfants et pouvant aider à 
la besogne journalière d’une famille 
peu nombreuse. S’adresser à Mme P.- 
E. Rioux, en haut du magasin 
Greenspon.

ON DEMANDE
Nous avons besoin de plusieurs 

hommes pour travailler dans les 
chantiers de bois de pulpe. Pour tou­
tes informations s’adresser à M. R. 
Chateauvert, Hôtel Grand Central, 
Drummondville, Qué. p.-2 L

LOGEMENT A LOUER
Logement, 5 appartements. S’adres­

ser à Mme Elphège Généreux, Villa­
ge St-Pierre, Drummondville.—P.

LEÇONS-DE FRANÇAIS
Je désirerais prendfe des leçons 

pour écrire, lire et parler le français. 
S’adresser à Casier R. au soin de la 
Dominion Silk Co.—P.

LAVAGES DEMANDES
Lavages à la maison ou en dehors. 

S’adresser à Mme Albéric Dugré, rue 
Des Forges, Drummondville.

Je prends de 45 à 60 renards 
en 4 ou 5 semaines. Je puis 
apprendre à n’importe quel 
lecteur.de ce journal, comment 
faire. Ecrivez pour information.

W. A. HADLEY, 
STANSTEAD, QUE. 
25 août au 1er fév. P.

Pour Votre Carnet
Si vou» avez de la visite, 

une naissance ou une mor­
talité chez vous, dites-le im­
médiatement au rédacteur 
de “LA PAROLE”

Bureau ï
163, rue Hériot

PROMPT SERVICE
SPECIALITE

------ BROCHAGE ELECTRIQUE DE MAISONS------

NOS PRIX SONT LES PLUS BAS POUR TOUT 
OUVRAGE GARANTI 

Toujours en mains un Stock complet de Fixtures Electriques 

ARMAND TOUPIN.
ENTREPRENEUR - ELECTRICIEN 

Licencié

Tel. 183 - - 144, rue Brock

P. VIGNAULT
ENTREPRENEUR-PLOMBIER

Poseur d’appareils de chauffage à eau chaude, à vapeur et air chaud. 
Couvertures en gravols et couvertures en tôle.

Tout travail qui nous est confié sera fait avec- promptitude et nous 
garantissons notre ouvrage sous tout rapport.

DRUMMONDVILLE QUE.

PORCELAINE
Ne manquez pas de voir mon nouvel assortiment 

de porcelaines.

Le choix est considérable. Il y a des morceaux 

appropriés à toutes les circonstances ; principalement 

pour vos cadeaux de Noël.

Consultez nos prix. Us vous surprendront.

L A. BOISCLAIR
Bijoutier et Opticien 

35 rue Hériot, 

DRUMMONDVILLE.

lecteur.de
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LETTRE DE
FA DETTE Novembre

“CHEZ SOI”
Le mariage

. L’acte le plus grave de la vie d’une femme est certai­
nement celui qui lui fait abandonner la maison paternelle 
pour fonder, avec l’homme choisi par elle et par ses pa­
rents, une famille nouvelle. * .

Du jour au lendemain, sans transition, la jeune fille, 
devenue épouse,, voit se dresser devant elle les deyoiis sé­
rieux que lui impose sa nouvelle situation, et les mille obli-. 
gâtions qu’entraîne son titre de maîtresse de maison. J’ai 
dit: sans transition; j’aurais dû ajouter; sans préparation 
aucune. Car, il faut bien l’avouer, il est bien peu de mères 
assez prévoyantes pour former par avance leur fille à cette 
vie nouvelle, qui leur paraîtra d abord toute pleine d en­
ivrements et de joies, mais qui a son revers et ses épreuves.

La première condition pour assurer le bonheur d un 
enfant, est surtout de ne pas forcer son inclination. Je ne 
prétends pas qu’on doive approuver sans résistance un choix 
qu’il importe de prévenir le danger pour n avoir pas à le 
combattre. ,

Quand on s’aperçoit du chemin fait dans un jeune 
coeur par un sentiment qu’on ne saurait approuver il est en 
général trop tard, au point de vue de l influence que ces 
premièrès impressions peuvent avoir pour l’avenir.

Le mieux est, je crois, des qu une jeune fille est en âge 
de raisonner et de réfléchir, de la mettre bien en fàce dès 
difficultés réelles qui l’attendent dans le mariage, et de lui 
démontrer que de la sagesse de son choix dépendent le 1 e- 
pos, le bonheur et la dignité de son existence. Puis, quand 
on s’est assuré — autant que faire se peut — que ces conseils 
sont profondément graves dans l esprit de la jeune fille, on 
n’a plus qu’à se replier dans le rôle de sentinelle vigilante, 
c’est-à-dire de gardien fidèle du bonheur de son enfant, 

s y toujours prêt à conjurer le danger au moindre indice me­
naçant.

Si l’on considère, d’autre part, què nos filles songent 
pour la plupart au mariage dès que leur petite tête com­
mence à caresser un rêve d’avenir, que, pour elles, se ma­
rier signifie : être libres de sortir seules, d avoir, le droit de 
dire “ma maison”, “mon mari ! -on concevra aisément que, 
pour ces enfants encore naïves, un serrement de main fugi­
tif, un mot lancé à voix basse, prennent les proportions d un 
engagement solennel et semblent l aveu d un sentiment vi ai 
et respectueusement connu. Plies sont, de par leur ingé­
nuité même! incapables de discerner et de comprendre la 
banalité ou la sottise de ces petites inconséquences mon­
daines, qui n’ont à vrai dire de danger qu’en raison même 
de l’inexpériente confiance de la jeune étourdie. Cepen­
dant, que de larmes répandues pour un motif semblable, 
que de secousses intérieures causées par ces chocs et ces 
luttes qui surgissent de quelque roman innocemment ébau­
ché, et dont le moindre inconvénient est de troubler le re­
pos du foye^domestique et parfois même d’altérer l’affec­
tion et la confiance qui régnaient auparavant entre une 
mère et son enfant.

Je voudrais qu’il fût toujours possible aux parents de 
choisir, à l’insu de leur fille, celui qu’ils doivent nommer 

\ leur fils, afin de pouvoir s’édifier absolument sur la valeur 
morale et sur le caractère du. jeune homme. Quand les 
situations sont bien nettes, quand l’esprit d’une jeune fille 
est complètement libre, rien n’est plus facile, pour une 
mère intelligente, que de faire partager à son enfant, sans 
qu’elle puisse'soupçonner la moindre,pression, sa manière 
de voir et son sentiment sur telle ou telle alliance, et même 
sur un prétendant quelconque. Mais, malheureusement, 
les exigences sociales de notre époque ne permettent pas 
toujours une direction aussi prudente et la rendent tout au 
moins difficile. Néanmoins, une mère peut toujours exer- 

' cer une surveillance assez active pour empêcher sa fille de 
s’éprendre mal à propos, s’il ne lui est pas toujours loisible- 
de chercher et de trouver le gendre de son choix.

Sqzanne CARON.

LE BON LANGAGE 
DANS LA FAMILLE

Ce qu’il y a de vicieux dans notre 
langage, c’est notre prononciation 
molle, ce sont surtout les mots an­
glais que nous y introduisons. Si 
nous parlions le français comme 
nous avons appris à l’écrire, si nous 
parlions dans la famille, à l’ate­
lier, partout, comme nous parlons 
en société, devant des personnes 
que nous considérons, jamais la 
légende du patois canadien n’aurait 
pu paître et se répandre.

Le malheur, c’est que par indo­
lence nous nous laissons aller à une 
prononciation négligée, traînante, 
sciemment incorrecte. De plus, en­
core jiar paresse intellectuelle, nous: 
ne prenons pas la peine de cher­
cher le mot français au lieu de cer­
tains mots anglais qui se présen­
tent toujours à notre esprit parce 
que nous les avons vus tant de fois 
sur des annonces et des affiches de 
réclame.

Voilà le grand danger de notre 
langue. L’annonce anglaise est si 
répandue, la réclame française tient 
si peu de place, que nous ne trou­
vons plus que le mot anglais quand 
nous voulons nommer certains ob­
jets. L’école elle-même aura de la 
peine à soutenir la lutte contre 
l’affiche. Il lui faut du secours si 
die ne veut pas être vaincue: il 
faut qu’elle trouve une alliée dans

la famille.
Le travail des instituteurs pour 

la correction du langage sera sans 
résultat, si les parents prêchent, 
par leur exemple, le contraire de 
ce qui se' dit à l’école. Quand l’en­
fant commence à fréquenter les 
classes, il y a déjà cinq ou six ans 
que le père et la mère lui donnent 
des leçons de langage. Même du­
rant l’année scolaire, ils auront 
l’enfant à .leur école plus long­
temps que le maître l’aura à la 
sienne. Comment le pauvre' insti­
tuteur, en quatre ou cinq hèures de 
classe, pourra-t-il lutter contre cet­
te influence ?

Ce qu’il faut, c’est donc que le 
bon langage s’enseigne à la maison, 
qu’il s’enseigne . dès les premières 
années, que cet' enseignement dure 
toute la vie.

Croyez-en ma parole, si la mère 
de famille parle une Jangue distin­
guée, si le père s’interdit toute pa­
role grossière, s’il fronce le sourcil 
dès qu’il entend un anglicisme, un 
mot vulgaire ou une prononciation 
trop commune, croyez-en ma paro­
le, vous dis-je, on ri’accusera pas 
vos enfants de parler un patois.

Je viens de lire un volume inté­
ressant, écrit par une femme ; elle a 
des idées très justes sur le féminis­
me, ses erreurs, ses dangers et ses 
bienfaits, car quoi qu’on en dise, ce 
mouvement a eu son utilité. Il a 
appelé l’attention des hommes sur 
d’injuStes préventions et d’injustes 
angoisses qu’on prodiguait sans 
raison à la moitié du genre humain. 
Mais la base d’où les féministes 
sont parties est injuste et périlleu­
se dans les conséquences qu’elles 'en 
ont tirées.

Là condition de la femme com­
me épouse, mère, ménagère est nor­
male : Ta femme est faite pour la vie 
d’intérieur et non pour observer 
les étoilés et discourir au parle­
ment.

Il n’y a rien d’injuste à ce qu’u­
ne inégale condition sociale, soit le 
lot de la femme, dont les aptitudes 
sont différentes de celles de l’hom­
me.

Rien de ce que peuvent prêcher 
les féministes n’empêchera les hom­
mes et les femmes d’être différents 
matériellement, moralement et in­
tellectuellement, ét^la justi.ee ne 
consiste pas à les mettre sur un 
pied d’égalité, mais' à reconnaître 
qu’à. une nature et à des aptitudes 
différentes doivent correspondre 
des droits et des devoirs différents.

Où commence l’injustice, d’après 
notre auteur, c’est quand on n’aç> 
corde pas au travail de la femme, 
y compris la tenue de la maison et 
l’éducation des enfants, la gloire et 
l’estime publiques si facilement at­
tribuées aux travaux masculins.

L’injustice existe quand un tra­
vail semblable à celui de l’homme 
est la moitié» moins rétribué et ans-, 
si, quand les lois morales faites 
pour tous sont transgressées ; on 
est impitoyable pour la femme et il 
arrive pourtant que l’homme tire 
une certaine gloire de son incon­
duite; et l’auteur prêche moins 
l’indulgence pour la femme que 
plus de sévérité pour l’homme.

Si les féministes s’étaient conten­
tées de demander le redressement 
des injustices réelles faites, aux 
femmes et^dont le détail serait trop' 
long à exposer ici, leur doctrine 
eût • fait un bien immense dans le 
monde. Mais avec leurs prétentions 
d’égalité de droits, de liberté abso­
lue et leurs appels à la révolte con­
tre leurs devoirs naturels, elles font 
un grand mal, surtout aux femmes 
qu’elles prétendent protéger et dé­
fendre. _, •

La tendance à masculiniser la 
femme crée des êtres anormaux, 
désagrège la vie deK famille et ne 
peut'pas donner à la. femme le bon­
heur quand elle le cherche en de­
hors de ses attributs naturels. Si 
les hommes1 pouvaient arriver à 
comprendre les femmes, un pas im­
mense serait fait vers L’enterite mu­
tuelle.

Au lieu de se dresser les uns con­
tre les autres, en adversaires, com­
me indirectement le prêqhe le fé­
minisme, qu’ils s’unissent donc pour 
résoudre les problèmes qui, les in­
téressent à des points de vue dif- 
férents.

Jamais on ne dira assez la gran­
deur de la femme renfermée dans 
sa maison de mère, d’éducatrice, de 
gardienne du foyer. Les féministes 
qui cherchent à “libérer la femme 
du joug’’, comme elles le disent 
pompeusement, sont dans l’illusion 
et Pferreur.

Il n’y a pas de joug, nizd’escla­
vage, pour la femme, mais une hau­
te et solennelle mission qui exige 
d’énormes sacrifices et à laquelle 
elles savent se dévouer avec, une gé­
nérosité qui devrait, mettre lés hom­
mes à genoux devant elle dans un 
sentiment d’admiration et de res­
pect qui serait pour elles la com­
pensation suprême.

Ne changeons rien à la yie des 
femmes, qu’elles restent fidèles à 
■leur rôle et à leur poste, mais que 
l’attitude des hommes vis-à-vis d’el­
les se modifie, qu’ils sachent mieux 
les apprécier et nous entrerons 
dans l’âge d’or sans que les fem­
mes aient û. se masculiniser.

FADETTE.

,La justice sans force est contredite, 
parce qu’il y a toujours des méchants; 
la force sans la justice est accusée. H 
faut donc mettre ensemble la justice 
et la force: et pour cela, faire ce qui 
est juste soit fort, et que ce qui est 
fort soit juste.—PASCAL.

Soudage et Coupage au Gaz
, Métaux de toute sorte soudés.

Acier, fer coulés et coupés..
Cylindres encochés, réparés sans reforage.
Cylindres décarbonisés.

I k SEIZE ANS D’EXPERIENCE.
Un service de satisfaction et la satisfaction du service.

GEORGES BESSETTE
' BOUTIQUE DE FORGE JÔNES

Rue Brock - DRUMMONDVILLE
li J,N'°' 1

L’heure sourit. Le vent fleurette avec la feuille, 
Et dans sa farandole avec amour il cueille 
Les timides aveux que lui chantent les fleurs. 
Novembre qui déjà dépare la. nature, 
Nous donne encor des jours de beauté calme et pure, 
Et veut bien mettre un peu de soleil dans nos coeurs.
L’air est léger : la paix enveloppe la terre. 
Des papillons dorés passent dans la lumière, 
Et l’on dirait vraiment des gouttes de soleil.
L’heure est belle et pourtant;elle sera trop brève, 
Bientôt, le soir viendra, les yeux noyés de rêve ! 
Il semble que déjà, la fleurette ait sommeil.
. . .Et Novembre a l’attrait des beautés qui se meurent; 
On aime moins parfois, les choses qui demeurent : 
Charmes dont on ne peut. . /jamais se souvenir.

} Il faut perdre un ami pour savoir comme on l’aime ! 
Il faut perdre la joie et perdre l’amour même, 
Pour savoir ce qu’est aimer et que jouir.

Alice DEMIEUX.
—Heures effeuillées.

voudraient savoir comment elles 
vont .se coiffer.-

Ouf! C’est dit. Le Maître sourit-:
—C’est très bien de la part des 

lectrices des Merveilles dfe Paris 
de vouloir cela; en général, à notre 
époque,, les femmes veulent vivre 
trop vite et ne prennent pas le 
temps de réfléchir...

Je sursaute...
‘ —Eh ! là. Attendez, de réfléchir ■ 
à leur coiffure, ce en quoi elles ont 
grand tort. <

Une minute, M. Antoine se re­
cueille :

—La coiffure, voyez-vous, c’est 
-tout un art. On ne s’improvise pas 
plus coiffeur qu’on ne s’improvise 
couturier. Les deux sont1 des mé­
tiers artistiques qu’il faut bieh con­
naître. Une coiffure, c’est un des­
sin, un ensemble de jolies lignes 
comme une sculpture, et c’est du 
dessin et de la sculpture qiù’îl se 
faut inspirer.

Tout en parlant, M. Antoine 
coiffe, une ravissante enfant blon­
de.

—Ce rie sont que bouclettes, har­
monieusement arrangées'en souples, 
arabesques, disposées comme celles 
de la chevelure d’Antinous.

Rêveur, M. Antoine murmure: 
“Les statues grecques étaient ain­
si coiffées.”

Délicatement il place une épin­
gle. Puis m'interrogeant :
_ -Avez-vous été à Rome? Tenez, 
voici l’enfant romain.' Et. sur la 
tête d’une charmante brunette, rou­
lant harmonieusement les bouclet­
tes, tordant ici une épingle, rele^ 
vânt ici un pli, M. Antoine réalisa! 
une coiffure exquise, où les boucles 
groupées en diadème tout autour 
du front apportaient leur douceur 
et leur féminité.

Ne voulant pas abuser, nous prî­
mes congé. A la porte :.Ün mot en­
core, s’il vous plaît, Monsieur An­
toine, allongeront-ils?

—Oui, mais plus jamais comme 
autrefois: le lourd chignon est in­
commode et s’accorde mal avec la 
ligne actuelle; mais?la nuque rasée> 
quelle hérésie ! quel crime coritre la 
beauté ! Et... la porte se referma.

CHEZ ALBERT

M. Albert est en voyage, mais 
une dame fort aimable le remplace.

—La tendance est aux cheveux 
plus longs," nous dit-elle, mais sans 
exagération. Les cheveux plats, 
coupés très courts, prit vécu. Main­
tenant il faut du flou, des boucles, j 
de la doucéùr, et cela surtout pour 
le soir.

I Attendez-vous, Mesdames, du­
rant que vos cheveux, repoussent 
a porter des perruques, blond cen­
dré, noir profond, doré et blanche. 
Vos aïeules les aimaient fort et 
leur doivent maints succès ! Accueil- 
lez-les avec enthousiasfne car elles 
yous permettront plus de recherche 
encore'dans vos toilettes.

CHEZ HYACINTHE

—Certes, oui, ils allongeront et 
c’est tant mieux. Fini enfin des nu­
ques rasées. ■■ Bouclettes, ondula­
tions semblant des' chignons, voilà 
la inode pour cet hiver, et cela pour 
la grande joie de nos yeux et le re­
nouveau de votre grâce, Mesdames.

CHEZ RAOUL ET CURLY
M. André, l’aimable directeur, 

nous reçoit en souriant. Lui aussi 
nous dit sa conviction d’un retour 
aux cheveux moins courts. Enfin, 
plus de coupes masculines, durcis­
sant et abîmant les traits, les che­
veux trop courts sont inesthétiques, 
et, de ce fait, l’engouement en de­
vait passer. Cet hiver, nous ver­
rons des boucles. L’“indéfrisable” 
fera fureur. La femme redeviendra 
femme, et toiit le iponde s’en ré­
jouira.

Sur cet avis rassurant, nous a- 
vons là .clôturé notre enquête.

Mesdames, un epup d’oeil à vo­
tre miroir. Les boucles vous iront à 
ravir. Alors; laissez vos cheveux 
grandir un peu...

Les augures ont parlé.
Ils allongeront'.

S. D.
—:"Merveilles de Paris”.

' .———o-------------
Aller toujours aux petits, à ceux 

qui souffrent et pour qui la vie est 
dure, mais ne pas avoir de mépris 
pour ceux qui jouissent et vivent dans 
l’égoïsme. Plus que les autres peut- 
être, ils ont besoin d’être aimés, be­
soin que la charité leur révèle Dieu.

Elisabeth LESUEUR.

VONT-ILS
ALLONGER ?

Certes, il n’est, pas trop tard 
pour parler encore d’elle.

Elle, en l’occurrence, Mesda­
mes, c’est votre coiffure.

Que d’encre a déjà coulé sur 
cette grave controverse: cheveux 
longs? cheveux courts?
- ■—Faut-il les couper?

—Oui.
—Bien! Mais encore, comment 

faut-il les couper?' Voilà là’ques­
tion.

La femme, être charmant,’ mais 
en général excessif, n’a pas su, sur 
ce point, garder une juste mesure 
.et maintenant, oh ! là, vraiment, 
attention, je vous .prie, Mesdames, 
ce.n’est plus joli, oh! mais là, plus 
joli du tout.

Aussi, pour vous pouvoir utile­
ment conseiller, les Merveilles de 
Paris se sont rendpes chez les au­
gures, en l’occurence les maîtres 
coiffeurs.

Et tout d abord chez Antoine. 
Souriant, affable et un tantinet 
ironique, M. Antoine.nous reçoit.

—Encore une interview !
Oui, nous nous en excusons, 

mais nous voudrions savoir....
—Quoi donc?
Prenant tout mon courage:
—Voici, Monsieur Antoine: les 

lectrices des .Merveilles de Paris

L’Enfant perdu
C'est un soir, un de ces soirs froids «l'au­

tomne. Le petit Jules n'entend pas derrlè-e- 
lül, les sanglots étouffés de sa mère, les 
appels délirants de son père. Il est tout à 
la peur qui s’empare de lui. Cette peur, 
cette crainte est sa barque, la noire forêt 
est son domaine. / Il court, il s’enfuit à -tra­
vers ces bois épais, touffus. Ses petits 
pas chancellent. Tout un monde le cherche, 
fouille et refouille tous les-endroits que l’on 
prétend être celui de sa retraite. La brise 
se fait plaintive, les flots semblent une voix 
qui pleure,... une pluie, de feuilles mortes 
voltigent dans l’air froid, de gros nuages pas­
sent et repassent sur nos têtes, une pluie 
torrentielle s’abat sur nos épaules, là nature 
entière se fait triste.

Mais malgré les gémissements du vent, 
malgré les bruits sinistres de l'onde, malgré । 
les sanglots déchirants des vagues, oui,' 
malgré tous les accords de cet effroyable 
orchestre, à la noirceur de la .nuit, comme 
à l'ombre du crépuscule, brûle le ’ flam­
beau de l'espérance de retrouver, et tous, 
tous, cherchent à corps perdu... Partout, 
chacun croit entendre son, dernier cri, sa 
dernière plainte, son dernier soupir... Par­
tout, chacun croit voir le pauvre petit qui 
agonise sous les feuilles fauves...

Je suis mère,... et Je pleure dans mon 
âme, comme il pleuré, dans la nature...

Je vois... J’entends là-bas... cette pau­
vre mère qui crie dans son coeur:

—Oh! ramenez-moi mon enfant... Mes 
bras maternels, sont ouverts bien grands. 
P^arle, parle, mon cher petit Jules, décou­
vre nous le lieu de ta retraite, où donc est- 
tu?... Mon inquiétude est passée au dé­
sespoir, parle; parle-moi, de grâce, cher en­
fant, je t’appelle, je pleure sans cesse, ton 
père^te cherehe sans repos, ton petit lit 
moelleux et chaud t’attend, oh! viens,, viens/ 
chéri, ne reste plus dans ,!’inconnu, ne reste 
plus sous ces branches 'meurtrières. Cha­
que soir, petit, nous voyons descendre la 
nuit sombre et froide, sùr ton corps engour­
di! ! Bientôt, hélas! tomberont les pre­
mières neiges!... elles couvriront ton corps, 
cher enfant. Hélas! Hélas! sera-ce ton uni­
que linceul?... Pourquoi, pourquoi?... Le 
printemps ( reviendra pour tous, la nature 
sera plus 1 sereine, le- jour plus embaumé, 
tout dans la nature, .sonnera le retour à la. 
vie, les chantres aériens, ivres de bonheur, 
entonneront en choeur, un hymne à la natu­
re renouvelée, mais dans mon coeur dé mère 
restera toujours cette plaie béante... oh! 
reviens, reviens, mon Jules. Je vois, tes 
petits bras se tendent vers moi, je', voudrais 
-être là cher petit... J’essaye en vain de me 
nourrir de ton passé, pour tromper les som­
bres heures du présent, mais, rien, rien, ne 
me calme. Vois... lis... à travers mes lar­
mes, la profondeur, l’immensité de ma dou­
leur, oh! reviens, reviens...

■ Près de. ton petit'lit vide au même endroit 
ou si souvent Je suis venu me pencher pour 
té demander un sourire, une caresse, cha­
que nuit, mon Jules, je .viens pleurer et Je 
t’appelle...

Des larmes brûlantes de jeunes mères, ont 
glissé bien souvent sur les' draps blancs 
d'enfants " chéris endormis pour toujours 
dans leurs petits berceaux,..,, la mort a 
frappé au foyer l'être le plus cher;., l’on a 
pleuré..., l’on a gémi.des souvenirs ai­
gus ont absorbé nos pensées toutes entières, 
oui, des deuils profonds ont bouleversé et 
nos coeurs, et nos esprits.
■ Mais, les jours ont succédé aux Jours... 
les années sé sont ajoutées aux années, et le 
soleil des jours qui ont suivi, est.-venu sé- 

I cher nos larmes. De nouveaux sourires 
d'anges, épanouis au foyer ont remis du 
bleu à notre ciel, et... l’on a oublié... les 
mauvais jours passés, tant il est vrai que 
tout passe chez l’homme, même le souvenir 
de la douleur.

Mais hélas! cette mère désolée est là qui 
pleure, qui crie dans son coeur: le souvenir 
de -l’enfant perdu, peut-il s’oublier? non ja­
mais, jamais. C’est le désarroi complet dans 
l’âme. Oh! cher petit, reviens, reviens, de 
grâce. Si tu ne nous découvres le lieu de 
ta retraite, je marcherai jusqu’à la mort, 
sans . rêves..., sans espoir. .. l’âme à ja­
mais endeuillée...

Le ciel exauça les ardentes suppliques de 
cette mèœ ali désespoir.

Après huit jours de recherches inouïes, 
l'on retrouve l'enfant, et par un mystère 
surpassant toute imagination, l'enfant est 
vivant. On le ramène à sa mère, on l’ac­
clame, on l’embrasse, les cloches sonnent à 
toute volée, et d’une voix unanime, on en­
tonne un hymne de reconnaissance qui mon­
te vers l’Au-delà.

Ce même jour, jour béni entre tous, le 
ciel dépose dans ce même foyer, un autre de 
ses petits anges, on l’acclame, on l'embrasse, 
les cloches, de nouveau, sonnent à toute vo­
lée, on pleure encore, mais ce sont des 'lar­
mes de joie.

Un de perdu, deux de trouvés.
UNE s MERE.

Drummoridville,
Nov. 1, 1027.

- -------------- Q--------------

LA CHIMIE ET
LA CHIMERE

En Berthelot, dit “La Croix” 
(Paris)/; il y eut à côté du chimiste 
le visionnaire qui se livrait aux 
imaginations à la Jules Verne. 
Quand les enfants d’aujourd’hui 
seront des vieillards, ils ne connaî­
tront ni la pauvreté, ni la disette, ni 
lès épidémies ; ils seront. dbux et 
.moraux et vivront dans lé jardin 
terrestre, réplique du paradis. Voi­
ci, une page d’une belle tenue litté­
raire, mais 'où le grand chimiste se 
laisse emporter dans des rêves chi­
mériques :

“Dans ce temps-là, écrit-il, il n’y 
aura plus, dans le monde,-ni agri­
culture, ni pâtres, ni laboureurs: le 
problème de l’existence par la cul­
ture du sol aura été supprimé par 
la chimie !

“Il n’y aura plus de mines de 
charbon de terre ni d’industrie sou­
terraine! Le problème des coinbus- 
tibles aura été supprimé par le con­
cours de la , Chimie et de lar Physi­
que. I

"H n’y aura plus ni douanes, ni 
protectionnisme, ni guerres, ni 
frontières arrosées de sang humain ! 
La navigation aérienne, avec ses 
moteurs empruntés aux énergies 
chimiques, aura relégué ces institu­
tions surannées dans le passé!...

“Un .jour viendra où chacun em­
portera pour se nourrir sa petite 
tablette azotée, sa petite motte de 
matières grasses, son petit morceau 
de fécule bu de sucre, son petit fla­
con d’épices aromatiques accommo­
dés à son goût personnel; tout cela

fabriqué économiquement et en 
quantité inépuisables, dans nos usi­
nes; tout' cela indépendant des sai­
sons irrégulières, de la pluie ou de 
la sécheresse, de la chaleur qui des­
sèche les plantes ou de la gelée qui 
les détruit; tout cela, enfin, exempt 
de microbes pathogènes, origine des 
épidémies. '

“Ce jour-là, la Chimie aura ac­
compli dans -le monde' une révolu­
tion radicale, dont personne ne 
peut calculer la portée. L’homme 
gagnera en douceur et en moralité, 
parce qu’il cessera de vivre par le 
carnage et là destruction des créa­
tures vivantes. Il n’y aura plus de 
distinction entre les régions ferti­
les et les régions stériles.

“Dans cet empire universel de la 
force chimique, ne croyez pas que 
l’art, la beauté, le charme de la vie 
humaine soient, destinés à disparaî­
tre! Si la surface terrestre cesse 
d’être utilisée comme aujourd’hui, 
elle se recouvrira alors de verdure, 
de bois, de fleurs, la terre devien­
dra ' un vaste jardin, arrosé par 
l’effusion des, eaux souterraines et 
où la race humaine vivra, dans l’a­
bondance et dans la joie du légen­
daire âge d’or.”

Ce. tableau est peut-être admira­
ble aux yeux des ascètes, mais les 
bons vivants ne tiennent pas à vivre 
assez longtemps pour- se voir ré­
duits à manger... de la chimie. Ven­
trebleu! serait-on porté à jurer, en 
protestant... Mais, il. n’y aura plus 
dé ventre, et toute la fonction di­
gestive, “en ce temps-là”, pourra 
s’élaborer dans un estomac gros 
comme une boîte de pilules; .

Saturne

'àéstuneindusMc 
ffflnadicnnc/i-an^aise. 
IA. Maison Viau, dont l’organisation /

> reste purement canadienne-française • 
_ nfest associée à aucun établisse- 
ment industriel sauf la Cie J. 
Dufresne Ltée., et voua offre un produit 
de haute qualité fait par des Canadiens- 
français pour les Canadiens-français de 
tout le Canada.
See biscuits d’une su- 
périorité incontestable
sont savoureux, variés et 
faits d’ingrédients d’une 
extrême pureté, prif 
des boulangers experts 
qui savent conserver 
les traditions établies par 
Théodore Viau depuis 
1867.

Biscuits 

VIAU 
LA CORPORATION DES BISCUITS VIAU, LIMITEE 

MONTREAL - JOLIETTE

M. E. Plante
Palpitations. Mal de reins. Mauvaise digestion.

Ecrit aux médecins. Pilules Moro. Toute sa vie. .

*‘Depuis sept mois j’étais sous 
les soins des docteurs; je ne 
pouvais pas travailler parce- que 
j’avais beaucoup de mal aux 
reins et des palpitations de coeur. 
Malgré le peu de nourriture que 
je.prenais, j’avais une mauvai­
se. digestion. Je sentais mes 
forces diminuer toujours et j’a- 
vàis peur d’une grave maladie. 
Un ami me conseilla d’écrire 
aux médecins de la Compagnie 
Médicale Moro, ce que je fis. 
Les Pilules Moro me furent 
conseillées et dès que j’en eus 
pris quelques boites je me suis
senti mieux. 1 J’ai continué, le même traitement 
et j’en obtins tant de satisfaction que je me pro­
pose de recommander les Pilules Moro toute ma 
vie. M. Elias Plante, Lac-Méganticj P. Q.

PILOUS MORO

PILULES MORO, peuvent être pri­
ses en toute confiance ^par les hom­
mes de tout âget dans les cas de:

Maux de reins, Epuisement,

Rhumatisme, Maux de tête,
Mauvaise digestion, Manque d’appétit 

CONSULTATIONS GRATUITES:- Leshommes 
qui désirent consulter nos méde- i 
cins peuvent le fairç tous les jours, 
de 9 heures du matin a 8 heures 
du soir (excepté .les dimanches 
et fêtes religieuses) .à nos bureaux 
No 1570, rue St-Denis. Que ceux 
qui ne peuvent y veniÿ, noiis é- 
crivent tous les détails de leur 
maladie et si, après avoir minu­
tieusement étudié leur cas, nos 
médecins jugent la maladie trop 
sérieuse, ils indiqueront à cha­
cun le meilleur médçcnuè sa lo­

calité pour nous aider à le soigner. Voilà donc 
pour tous un moyen économique et certaiiflde se 
traiter. 4.1s |

Protégez-vous en exigeant les Pilâtes MORO.

Prix partout ou par la poste, 50 sous la boite.
3 boites, gl.25, 6 boites, ÿ2.50.^| 

Cie Médicale Moro,

1570, rue St-Denis, Montréal !

Les Acheteurs Canadiens Profitent du 
Commerce d’Exportation du Canada
DANS les parties les plus recu­

lées de l’Empire Britannique, 
. vous trouverez des autos de la 

General Motors, fabriqués au 
Canada par des ouvriers canadiens 
et avec des matériaux canadiens.

En cinq ans, plus de 110,000 autos 
ont été expédiés à l’étranger par la 
General Motors of Canada et ces 
voitures ont fait connaître, dfens le 
monde entier, la qualité ‘d’un im­
portant produit canadien.
C’est là une importante contribu­
tion au commerce d’exportation de 
notre pays.
Cès milliers d’automobiles repré­
sentent des millions de dollars qui 
ont été payés en salaires aux 
ouvriers canadiens ou dépensés

dans l’achat de toutes sortes de 
matériaux servant à la fabrication 
des automobiles General Motors.
Ils représentent aussi une aug­
mentation considérable de la pro­
duction de la General Motors of
Canada résultant des 
fabrication moins élevés, 
nomie dans les- achats 
épargne substantielle de 
de travail.

frais de 
de l’éco- 
et d’une” 
temps et

C’est ainsi qu’en raison de l’export* 
ation de ses voitures aux Indes, en 
Egypte, à Malte, Ceylan ou en 
Afrique du Sud, la General Motors 
of Canada peut offrir à ses ache­
teurs canadiens un produit de 
qualité supérieure, à un prix in­
férieur a celui qu’il lui faudrait 
exiger s’il en çtait autrement. > *

MCLAUGHLÏN-BU1CK LA SALLE
CHEVROLET PONTIAC OLDSMOBILE OAKLAND

CADILLAC GENERAL MOTORS TRUCK•v. CADILLAC UtNtKAL MU! UKO

GENE R Afc^MOTORS
C AN AD ALimital.

Bureau^chef et Usines^ OSHAWA, ONTARIO

justi.ee
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Page du Cultivateur
Le choix des fruits 
। et des légumes 
? ------Z----------

La standardisation et le classe­
ment de tous les fruits et légumes 
est de plus en plus appréciée par 
tous ceux qui s’intéressent à l’in- 
dutrie. Lé classement des 
pommes de terre et des oignons 
se .pratique depuis bien des années 
et on l’applique maintenant à beau­
coup d’autres produits ; les caté­
gories spécifiques pour les poires, 
les prunes, les pêches, les tomates, 
les cerises, les raisins et les melons 
cantaloups ont été incorporées dans 
la loi des fruits par arrêté-en-con- 
seil. C’est là un pas important dans 
le développement de l’industrie des 
fruits et légumes. On ne saurait 
trop insister sur les bienfaits de la 
standardisation dans la vente de 
tous les produits.

La standardisation est le facteur 
le plus important dans la vente a- 
vantageuse des fruits et légumes. 
H n’y a rien de plus démoralisant 
sur le marché, ou qui cause de plus 
lourdes pertes aux producteurs, ex­
péditeurs ou distributeurs, que l’en­
voie sur le marché de fruits et de 
légumes de qualité infériure, en 
mauvais état ou de qualité infé­
rieure.
' La prospérité d’un district de 

production dépend de la qualité et 
de la régularité des produits expé­
diés sur le marché. Le classement 
bien fait, d’après des types-modè­
les spécifiques, et la garantie pra­
tique donnée par l’inspection offi­
cielle que ces types-modèles seront 
maintenus contribuent beaucoup à 

. établir la prospérité de l’industrie, 
et assurent la confiance mutuelle 
et la satisfaction entre tous les par­
tis intéressés dans une transaction.

La standardisation et l’inspec­
tion officielle et impartiale contri­
buent beaucoup au progrès de l’in­
dustrie des fruits et des légumes. 
La fraude et la déception sont ré­
duites au minimum ou entièrement 
éliminées ; il en résulte une base 
stable de vente, l’acheteur et le ven­
deur peuvent avoir confiance l’un 
dans l’autre et les différends et les 
réclamations sont réglés sans dé­
lai et sans frais.

L’emploi de catégories réguliè­
res et l’inspection impartiale offi­
cielle protègent amplement le pro­
ducteur lorsque celui-ci livre ses 
produits à un expéditeur ou qu’il 
expédie directement au marché ou 
fournit des produits sous contrat. 
Ils protègent l’expédition en ce 
sens que. celui-ci reçoit ce qu’il de­
mande, et les marchés de distribu­
tion ne peuvent plus, comme autre­
fois, rejeter sans cause les expédi­
tions de fruits. L’expéditeur et l’a­
cheteur ont également l’assurance 
que leurs intérêts sont reconnus et 
des relations d’affaires justes et é- 
quitables sont établies entre eux.

Les frais de transport, d’embal­
lage et de manutention, ainsi que 
les frais de vente, sont les premiers 
frais fixes dont l’industrie est gre­

vée; l’industrie demande donc à ê- 
tre protégée contre les pertes par 
la standardisation de tous les pro­
duits, par la conservation des pro­
duits non marchands dans les dis­
tricts de production et la suppres­
sion des frais de transport, d’écou­
lement et de vente sur les produits 
inférieurs ou sans valeur.”’

Les catégories modèles pour les 
principaux fruits et légumes sont 
indiquées dans la loi des fruits et 
la loi des racines potagères, dont 
on peut avoir le texte en s’adres­
sant au Commissaire des fruits, Di­
vision des fruits, ministère de l’A- 
griculture, Ottawa.

Longévité des 
mauvaises herbes
Les graines de plusieurs mau­

vaises herbes durent beaucoup plus 
longtemps dans le sol que la plu­
part des gens ne se l’imaginent. Le 
Collège d’agriculture du Michigan 
fait actuellement une expérience 
pour savoir au juste après combien 
d’années les graines communes de 
mauvaises herbes restent dorman­
tes dans le sol pour se mettre à 
pousser lorsque des conditions fa­
vorables se produisent. Une expé­
rience a été conduite dans laquelle 
les graines de mauvaises herbes é- 
taient mélangées avec du sable et 
placées dans des flacons d’une cho- 
pine, non bouchés, enfouis à 20 
pouces au-dessous de la surface du 
sol, et mis la bouche en bas, pour 
empêcher l’accumulation de l’eau 
dans les flacons contenant la se­
mence. Une de ces bouteilles est en­
levée tous les cinq ans et il y a un 
nombre suffisant de bouteilles pour 
continuer l’expérience pendant 100 
ans. L’expérience a déjà duré 40 
ans et on a constaté que bien des 
graines de mauvaises herbes ger­
ment encore très -bien. Après un sé­
jour de 40 années dans le sol, les 
graines des mauvaises herbes sui­
vantes ont germé: moutarde noire, 
passe range, chou-gras, herbe à 
poux, herbe de St-Jacques, plan­
tain commun, pourpier et patience 
crépue. Un fait intéressant à no­
ter, c’est que quelques-unes de ces 
graines de mauvaises herbes n’ont 
pas germé lorsqu’elles ont été enle­
vées dans les premières années de 
l’expérience, mais qu’elles l’ont fait 
plus tard. En fait, l’herbe à poux 
n’a germé que dans la dernière é- 
preuve, c’est-à-dire après un séjour 
de 40 ans dans la terre.

Devant des résultats si remar­
quables, qui peut dire combien de 
temps les graines de mauvaises 
herbes restent en vie? Il est certain 
que nul ne peut se reposer dans la 
lutte contre les mauvaises herbes, 
surtout si la terre en est infestée. 
Il est bien claire que le meilleur 
moyen d’empêcher les mauvaises 
herbes de se répandre est de les em­
pêcher de s’établir sur la terre. Ce­
lui qui néglige les mauvaises her­
bes seulement pendant une année 
peut avoir lieu de le regretter tou­
te sa vie.

LeXfoila/ 
BonBourgetrisen 
boites </'Mne7èlb.a0l

D fallait en venir là ! Tous les fumeurs 
réclament Bon Bourgeois en plus gros 
paquets pour en garder à la maison.

Ds peuvent maintenant se procurer le 
meilleur Quesnel naturel en boites 
d’une Vz livre—pour 60 sous—ainsi 

‘ qu’en paquets de 10 sous.
Bon Bourgeois, voilà le nom qu il faut 
se rappeler—quelle que soit la groeseur 

i du paquet préféré.

Conseil national 
d’industrie laitière
Le Secrétaire du Conseil Natio­

nal d’industrie Laitière, M. Ste­
phen, d’Ottawa, nous annonce que 
l’assemblée annuelle du Conseil au­
ra lieu à l’hôtel King Edward, To­
ronto, Ont., les lundi et mardi 21 et 
22 novembre, commençant chaque 
jour à 9 heures 30 du matin. Outre 
les trente-trois membres du Con­
seil qui seront présents, on s’attend 
à ce que- l’hon. M. R.-W. Mother- 
well, ministre fédéral de F Agricul­
ture; l’hon. M. J.-S. Martin, mi­
nistre de l’Agriculture d’Ontario, 
ainsi que certains autres ministres 
provinciaux de l’agriculture, le Dr 
J .-A. Ruddick, Commissaire Lai­
tier du Canada, et certains Com­
missaires Laitiers des provinces ou 
Surintendants des Laiteries, sui­
vront quelques-unes des sessions. 
M. M.-O. Maughan, Secrétaire du 
Conseil Nationale d’industrie Lai­
tière à Chicago, E. U., ainsi que M. 
A.-D. Allen, O. B. E., Secrétaire- 
Organisateur du Congrès Laitier 
Mondial, Londres, Angleterre, a- 
dresseront là parole à l’assemblée, 
et M. Allen a laissé entendre qu’il 
ferait un discours sur le Congrès 
Laitier Mondial qui sera tenu à 
Londres, Angleterre, en 1928. M. 
W.-H. Foster, d’Haniilton, Ont., 
Président du Comité Internationa] 
de la Standardisation d’Outillage 
de Laiterie, parlera, aussi devant le 
Conseil sur ce sujet de la standar­
disation.

L’on s’attend à ce que les ses­
sions soient du plus grand intérêt, 
car des sujets d’importance vitale 
ont été placés sur ' l’agenda, comme 
suit: Politique du Conseil; Finan­
ces ; Education et Publicité ; .Amen­
dements à la Constitution ; La Stan- 

I dardisation et le Poids de la Crème 
à la Glace; Les Taux (B.O.R.C.)' 
gouvernant le Beurre et le Froma­
ge dans l’Ouest; Le Traité Austra­
lien; l'Epidémie de Fièvre Typhoï­
de à Montréal et l’Embargo des 
Etats-Unis; l’Acte des Etats-Unis 
sur l’importation du Lait; Moyen 
de faciliter le chargement du lait 
aux stations de chemins de fer; Un 
Plan Patterson pour le Canada ; La 
Pasteurisation du Lait et de la 
Crème; Standardisation de l’Outil- 
lage de Laiterie; “Fabriqué au Ca­
nada”, devise pour les produits 
laitiers; Choix d’un Mode d’Enre- 
gistrement pour les Animaux ; 
l’Enregistrement au Livre d’Or et 
le record, des vaches ; Excursion des 
Fermiers; Congrès Laitier Mon­
dial; Exposition à Toronto; Con­
versation au Radio.

Le Président, M. J.-A. Caulder, 
de la Saskatchewan Co-operative 
Creameries, Regina, Sask., la plus 
grande entreprise de commerce de 
ce genre au Canada, 'fera un dis­
cours très important et le Secrétai­
re, M. W.-F. Stephen, soumettra 
le rapport le plus favorable qui ait 
jamais çté présenté au Conseil, le­
quel inclut le meilleur rapport fi­
nancier obtenu jusqu’à ce jour. H 
vous intéressera peut-être d’ap- 
prenpre que cette dernière année 
fiscale est la première durant la­
quelle le Conseil n’a pas çu de 
comptes soutirés à la Çanque.

Durant l’année écoulée, les offi­
ciers du Conseil ont consacré une 
grande partie de leur temps à es­
sayer d’améliorer la situation des 
vingt mille laitiers ou plus, dont le 
lait et la 'crème étaient exclus .des 
Etats-Unis, au mois, d’avril, à cau­
se dé l’embargo des Etats-Unis sur 
le lait et la crème dû à l’épédimie 
de fièvre typhoïde à Montréal. Ces 
officiers ont beaucoup aidé le Mi­
nistère de l’Agriculture à rédiger 
des règlements pour l’inspection 
des laiteries canadiennes conformé­
ment à l’Acté des Etats-Unis sur 
T Importation du Lait et de la Crè­
me. Afin de venir en aide à l’indus­
trie- laitière, le,Conseil a couvert, 
durant la dernière saison, un vaste 
champ d’activités.

Le gouvernement a été requis de 
restorer la faible marge de protec­
tion sur lé beurre abolie par le 
Traité Australien. La présente fai­
blesse du marché du beurre est gé­
néralement attribuée à la grande 

, quantité de beurre de la Nouvelle- 
Zélande qui entre au Canada.

Il est rapporté au Conseil ' que 
sur les réseaux de chemins de fer, 
surtout dans l’est du Canada, il 
existe un grand nombre de quais 
de chargement du lait sur lesquels 
la mise à bord est difficile et lente 
et retarde inutilement les trains. 
Les compagnies ont déjà été re­
quises d’amender cet état de choses 
en plusieurs endroits. Le Conseil 
insistera sur cette affaire.

Ce programme indique que le 
Conseil traitera dé questions de 
grande importance pour les inté­
rêts laitiers en général et surtout 
pour ceux des laitiers canadiens, 
pour le service desquels, le Conseil 
National Canadien de l Industrie 
Laitière existe.

Cette assemblée annuelle du Con­
seil ayant lieu durant l’Exposition 
Royale d’Agriculture à Toronto, où 
plusieurs laitiers se rendront, ceux- 
ci devraient assister au grand ban­
quet laitier qui aura lieu à l’hôtel 
King Edward, durant la soirée du 
23 novembre. Ce serait l’occasion 
de réunir tous ceux qui s’intéressent 
vivement à la grande industrie lai­
tière du Canada.

Les souverains ne commandent ef­
ficacement et d’une manière durable 
que dans le cercle des choses avouées 
par l’opinion, et ce cercle ce ne sont 
pas ceux qui le tracent. H y a dans 
tous les pays des choses bien moins 
révoltantes que la guerre et qu’un 
souverain ne se permettrait jamais 
d’ordonner.—J. de MAISTRE.

Il n’y a point de pire état que l'a­
narchie: c’est-à-dire l’état où U. n’y a 
point de gouvernement ni d’autorité. 
Où tout le monde peut faire ce qu’il 
veut, nul ne fait ce qu’il veut; où il 
n’y a point de maître,, tout le monde 
est maître; où tout le monde est 
maître, tout le monde est esclave.

BOSSUET.

Avant de se donner, il faut se pos­
séder; et avant de faire arriver le rè­
gne de Dieu sur la terre, il faut l’é­
tablir dans son coeur; ainsi l’aposto­
lat nous convié et nous stimule à une 
vie intime sans tache et à une vie 
extérieure sans reproche.

Abbé p. DAVOT.

Mme Edmond Guérin
Habituée au grand air. Recourt aux PILULES ROUGES 

pour Maintenir ses forces parce qu’elle mangue d’exercice et d’air frais.
Manque d’appétit. Faiblesse déconcertante.

INDICATEUR PROFESSIONNEL----—----un ————
SPECIALISTE-------------------------------------------

A DRUMMONDVILLE le 2ième samedi du mois
CONSULTATIONS de 1 hre à 4 lires P. M.

Docteur HENRI DORVAL
SPECIALISTE

Yeux, Nez, Oreilles, Gorge et Lunettes
73 rue Brock 3658 St-Denis

DRUMMONDVILLE MONTREAL

turco Quesnel SI vous n’avez pas la faveur des 
hommes, n’en soyez pas plus triste.

IMITATION.

“je suis habituée à la vie au 
grand air et quand arrive la saison 
froide, mes forces périclitent parce 
que je manque d’exercice et d’air 
frais, mon appétit diminue et je de­
viens d’une faiblesse qui me décon­
certe. Malgré de bons soins, je pas­
sais tous les hivers dans un état de 
santé précaire. Une de mes voisines 
m’engagea à prendre les Pilules 
Rouges, m’assurant que ce bon to­
nique était spécialement adapté aux 
besoins de l’organisme délicat de la 
femme et saurait vaincre tous les 
malaises que je ressentais. Je les ai 
prises pendant quelques semaines et 
j’ai constaté avec une grande satis­
faction que ma santé s’améliorait sensiblement,
mon appétit est devenu meilleur, j’ai repris des cou­
leurs et un peu d’embonpoint. Je craindrai moins 
l’hiver maintenant que je connais un remède effica­
ce pour soutenir mes forces.’’ Mme Ed. Guérin,
St-Isidore, P, Q.

Il n’y a sûrement pas de meilleur 
remède pour les femmes, de tottt 
âge, en tout temps, dans les cas de:

Anémie, 
Chlorose, 
Perte d’appétit, 
Faiblesse d’estomac. 
Mauvaise circulation. 
Troubles nerveux, 
Maux de tête, 
Irrégularités, 
Douleurs internes. 
Troubles du retour d’âge.

CONSULTATIONS GRATUITES:— Les femmes 
qui désirent consulter nos Méde­
cins peuvent le faire tous les jours, 
de 9 heures du matin à 8 heures 
du soir (excepté les dimanches et 
jours de fêtes religieuses) à nos bu­

reaux, No 1570, rue St-Denis. Que celles qui ne 
peuvent y venir, nous écrivent tous les détails de leur 
maladie et si, après avoir minutieusement étudié 
leur cas, nos médecins jugent la maladie trop sérieu­
se, ils indiqueront à chacune le meilleur médecin de 
sa localité pour nous aider à la soigner Voilà donc 
pour toutes un moyen économique et certain de se
traiter. 4-18

' Protégez-vous en exigeant les véritables Pilules Rouges
Prix partout ou par la poste, 50 sons la boite.

3 boites, $1,25, 6 boites, 32.50,

PILULES ROUGES Oie Chimique Franco-Américaine, Liée.
1570, rue St-Denis, Montréal

B Rose 
QUESNEL

Exempt de Nicotine-ne fatigué pas les nerfs- 
Toujours la même qualité depuis 25 ans. „

9

b Tabac a Pipe #
Master

[■ ^Palettes 
Paquets

[ Fait- de tabac Burley très savoureux et très douxZj:

Nap. Garceau, ■ O. R, 
G. Rlnguet, C. R.

GARCEAU & RINGUET
AVOCATS

2« RUE HERIOT Tél. 82 
Bâtisse de D’Union St-Joseph 

Drummondville, Que.

Téléphone 111
Heures: Ô hrs a. m. à 9 hrs p. m. 

Extraction des dents sans douleurs 
DOCTEUR

M. Lafontaine, L. C. D,
Cblrurgrlen-Dentlste 
Méthodes Modernes

94 BUE HEBIOT, 
DRUMMONDVILLE. Qui.

J.-Henri HOUDE & J.-Emery HOUDE
Arpenteurs-Géomètres (Nicolet)

A DRUMMONDVILLE tous les lundis.
Bureau: New American Hôtel, Drummond.

NOTAIRE —------
j Argent à prêter 

Règlement de Succession

P. PELOQUIN
NOTAIRE

173, rue Lindsay
Drummondville

F.-H. ROBINS
NOTAIRE

DRUMMONDVILLE

BUREAU
48 rue Hériot

COURCHESNE & COURCHESNE 
COURTIERS EN ASSURANCE GENERALE

W. MOISAN
Notaire

J.-A. GENDRON 
Assureur

Feu-Vie-Accidents

Etude : 30 Hériot
Drummondville, P. Q.

BUREAU

Coin Brock & Bérard

Bureau établi depuis au-delà de 40 ans.

Assurance-Feu, Vie, Accidents, Automobiles, Patronale, vol. Bouilloires, 
Marine, etc., etc.

Nous représentons les plus fortes compagnies canadiennes, 
anglaises et américaines.

E. A. COURCHESNE DOMINIQUE COURCHESNE 
16 rue Hériot, Drummondville, Qué.

- . . .... .. . —
RUBANS DE

MACHINE A ECRIRE
De toutes les nuances et pour toutes les 

marques de dactylographes

PAPIER CARBONE
De toutes les couleurs et de tous 

les grades

Vous pouvez vous procurer ces articles J 
__ à nos bureaux

‘‘LA PAROLE’’, Limitée

PROPRE-RICHE
LAIT PUR

Pasteurisé et gardé dans un endroit sanitaire par 
un système moderne de réfrigération, et de machi­
ne ries perfectionnées. Puis mis dans des bouteilles 
passées à la vapeur et hermétiquement bouchées. — 
Cela vous assure un produit absolument pur et nour ­
rissant.

Donnez-nous vôtre commande 
chaque jour et assurez-vous 
un service parfait en faisant 
inscrire votre nom sur notre lis­
te de distribution. ,

CREMERIE DRUMMONDVILLE
F. X. BELHUMEUR, Prop.
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Dans nos Régions
NICOLE!

NOCES D’ARGENT—
Dimanche, le 30 octobre, à l'occa­

sion de la célébration de leurs noces 
d’argent, M. et Mme Ed. Chatillon 
recevaient, à un souper.de famille, 
leurs parents venus en grand nom­
bre, pour s’unir aux heureux Jubilai­
res et pour donner à cette fête un 
éclat encore plus grand.

Parmi les nombreux convives on 
remarquait entres autres: M l’abbé 
Ed. Chatillon, M. et Mme Nap. Dé- 
saulniers, de Shawinigan; M. et Mme 
H. Ricard, de Grand’Mère; M. et 
Mme O. Lacoursière, de Trois-Riviè­
res; M. et Mme H. Désaulniers, de 
St-Flore; M. et Mme B. Labarré, de 
Trois-Rivières; Mule lamy, de Sha- 
winigan.

M. le notaire Nap. Désaulniers a 
bien voulu se faire ' interprète de la 
Joyeuse assistance, pour offrir aux 
heureux jubilaires les meilleurs sou­
haits de circonstance. ....

La famille Chatillon remercie les 
généreux donateurs ainsi que les dé­
voués musiciens de la fanfare de la 
ville, d’avoir bien voulu prêter leur 
concours à cette fête en se chargeant 
de la note musicale.

De nomb.* ux et riches cadeaux fu­
rent offerts.

—------------- o------------- —

ARTHABASKA
_ M. l’abbé Fernand Belleau, de 

» Lambton, est en visite chez son père, 
| le Dr Belleau.

_ M. Odilon Houle, de Lewiston, 
I Me., est ne promenade chez Mme E.- 
1 L. Bergeron.

—Mile Yvonne Larose, de Quebec, 
i passe quelques jours chez des parents. 
I m et Mme G. Baril sont de re- 
f tour de St-Aubert.
I —M. l’abbé J.-E. Chatillon, chape- 
1 lain des Frères du Sacré-Coeur, est en 
| visite dans sa famille.

_M. et Mme Moïse Lemieux, de 
] Montréal, étaient en promenade chez 
I des parents, dimanche.

_ M et Mme Dr Belleau et Mlle A.
1 Belleau sont de retour d’un voyage à 
I Québec. .

—M. et Mme L.-N. Talbot, de Thet- 
! ford-Mipes, étaient en notre ville, 
| mardi. ,—Mmes A. Tourigny et Jos. Pmard 
j sont allées à Québec, cette semaine.

—M. et Mme Alfred Paradis sont
1 allés à Québec, cette semaine.

—Mme J.-A. Richard, de Montréal, 
I sont en visite chez M. J.-E. Perreault.

—M. Emile Normandeau, ingénieur 
| de Québec, était de passage ici, mar- 
| di.

_ Milp Gabrielle Vallières est reve- 
1 nue d’un voyage à Richmond.

—M et Mme Ubald Maheu et léfcrs 
I enfants, Suzanne et Denise, de Vic- 
! toriavüle, ont passé la semaine chez 
i M. Ubald Maheu.

—MM, Turner et Forbes, médecins, 
' de Montréal; Ledoux, médecin, Sher- 
| brooke; Marcoux, Beaudet et Sirois, 
I médecins, et J.-A. Marcotte, de Thet- 
î fnrri-Mines, étaient de passage ici, 
l mercredi.

—Mlles Marthe Tremblay, de Rich- 
• mond, et Madeleine Cantin, de Victo- 

riavüle, étaient en visite chez Mlle 
J Gabrielle Vallières, ces jours derniers.

----------------o----------------

ST-JOACHIM DE COURVAL
—M. Albert Turcotte et sa famille 

sont allés prendre boucherie à Saint- 
Thomas de Pierreville, avec M. Gé­
rard Mercure, fils de M. Emile Mercu­
re.

—M. Paul-Emile Grondin, de Mont­
réal, est venu passer la fête de la 
Toussaint chez ses parents.

—Chez M. Jean-Baptiste 'Martel 
ont donné une réception à tous leurs 
enfants, à l’occasion du mariage de 
[leur petite-fille Armandine Lévesque, 
dont le mariage avec M. Emile Gram- 
mond, de Ouslzec, a été récemment 
célébré. L’heureux est parti le 10 cou­
rant pour les Etats-Unis.

—Nous avons le regret d’annoncer 
la mort de M. Bernard Dionne. Les 
funérailles ont eu lieu lundi dernier. 
Comme les chemins étaient défec­
tueux, ses filles mariées, qui demeu­
rent à Wickham, Racine et Valeouir, 
ont été incapables de s’y fendre. Nos 
sympathies à la famille,

----- ;----------O----------------

ST-EDMOND
—En. visite chez M. Moïse Landry, 

lernièrement: M. et Mme Joseph 
îéroux, M. et Mme Tousignant, tous 
le Drummondville.
I —La semaine dernière, Mme Moïse 
jandry et M. Ovila Landry étaient de 
tassage à Drummondville.

WICKHAM
FEUE MLLE ALINE LUPIEN

D’imposantes funérailles ont été 
faites lundi, le 31 octobre, à Wick- 
ham-Ouest, à Mlle Aline Lupien, dé­
cédée à l’âge de 20 ans et 3 mois. La 
défunte laisse pour la pleurer, son 
père et sa mère, M. et Mme A. Lu­
pien; deux soeurs, Berthe et Cécile; 
deux frères, Léo-Paul et Roland Lu­
pien.

La levée du corps fut faite par M. 
l’abbé Chassé, vicaire, qui chanta aus­
si le service, accompagné de M. l’ab­
bé J.-N. Lessard, curé de la paroisse, 
comme diacre, et M. le .chanoine St- 
Qermain, de Drummondville, comme 
sous-diacre. •

Le choeur de chant, sous l’habile 
direction de M. Victor Gatineau, exé- 
ta la messe harmonisée de Perreault. 
Mlle Marie-Anne Lupien, cousine de 
la défunte, chanta les “Adieux” de 
Schubert. L’orgue était tenu par Mlle 
Marie-Ange Gatineau.

Portaient la- dépouille mortelle, 
MM.' Armand Généreux, Armand Lu­
pien, Hervé Boisclair et Gérard Lu­
pien’ M. Emile- Lewis portait la croix. 
Portaient les rubans, Mlles Herman - 
ce Généreux, Bella Beauchemin, Ger­
trude Sylvestre et Isabelle Lupien, 
tous cousins et cousines de la défun­
te. - ■

Conduisaient le deuil, son père et 
sa mère, M. et Mme A. Lupien; ses 
frères, Léo-Paul et Roland; ses 
soeurs, Berthe et Cécile.

Dans l’assistance on remarquait: 
M. et Mme L.-V. Sylvestre, M. et 
Mme Olivier Généreux, M. E. Géné­
reux, M. Ant. Beauchemin, M. et 
Mme Wüfrid Norbert, MM. Zéphirin, 
Joseph et Alfred Lupién, tous oncles 
et tantes de la défunte; M. et Mme 
Emilien Lupien, M. Pierre Lupien, 
M. W. Lupien, Mlles Marie-Anne et 
Emilia Lupien, tous cousins et cousi­
nes.

On remarquait aussi: MM. Wüfrid 
et Elphège Généreux, J. Fréchette, 
Mme Geo. Lauzière, Mlle Eug. Lau- 
zière, de St-Cyrille; M. Hervé Dion­
ne, Mlles Angéline et Lucille Dion­
ne, Mme Alp. Dionne, Mme Frank 
Lewis, Mme Azarie Gauthier, Mme 
H. Descheneaux, Mlle Yvonne Dalpé, 
de Drummondville; M. Paul Géné­
reux, de Montréal; M. et Mme Ernest 

! Lemoine, M. et Mme Adrien Laflam­
me,' MM. et Mmes Jos. Louis et Do- 
nat Hébert, M. et Mme Alp. Déblois, 
Mme Art. Hébert, M. et Mme Louis 
Roberge, MM. Deus et Alex. P aùl, M. 
et Mme Art.’ Lepage, M. et Mme Adé­
lard Laflamme,'M. et Mme A. Cor­
mier, Mlles Noëlla, Cora et Lucienne 
Lepage, Ruth et Bertha Lemire, Ga­
brielle et Simone Groulx, Alice et An­
toinette Timmons, Antoinette Rajot- 
te, Ang. et D. Huberdeau, Béatrice, 
Jeanne et Gertrude Lemoine, Ant. 
Cormier, Fernande, Cécile et Marie- 
Ange Roberge, Laurette Lemoine, 
MM. Lucien Lemoine, René Roberge, 
Roland Timmons, Ph. Hébert, Pierre 
Roberge, Wüfrid Théroux, M. St- 
Martin, M. Valais, M. O. Plante, M. 
Rajotte, Mme Valmore Lemire, M. 
Jos. Gatineau, M. James Timmons, 
M. Albani Draïnvüle, de Wickham, et 
un grand nonrrbe d’autres.

Offrandes de messes: M. Emile Le­
wis, Mlle Emma Pelletier, de Drum- 
mondvŒLe; Mlle Béatrice Marcotte et 
M. Roger Marcotte, de Manchester: 
M. Rosario Beauchemin, M. Pierre 
Dauplaâse, de Lenoxdale, Mass.

Bouquets spirituels: M. Emile Le­
wis, Mme F. Lewis, M. E. Généreux, 
M. L.-V. Sylvestre, Mlle Yvonne Dal­
pé, de Drummondville; M. O. Géné­
reux, de St-Cyrille; M. Paul Géné­
reux, de Montréal; Mlle Ant. Mar­
cotte. de Drummondville.

Témoignages de sympathies: MM 
Hervé et Henri Boisclair, de Saint- 
Zéphïrine de Courval; MM. Hervé, 
Armand Gérard et Georges Lupien, 
Mlles Isabelle, Emilia, Marie-Anne, 
Lflianne Lupien, de Wickham; Mlles 
Laurette, Yvette et Juliette Chassé, 
Mlles Cécile, Yvonne et Fernande 
Dalpé, M. Hervé Dionne, Mlles An­
géline et Lucille Dionne, Mme Alp. 
Dionne, Mme Azarias Gauthier, Mme 
H. Descheneaux, Mlle Bella Gufl- 
bault, Mme Geo. Larocque, Mlles 
Laura et Yvonne Vallée, Gertrude 
Sylvestre, Hermance et Emilienne et 
Hermine Généreux, de Drummond­
ville; Mlles Eva, Cécile? Fleurette et 
Pierrette Généreux, de St-Cyrille; : 
M. et Mme Ed. Coulombe, de S te-An­
gèle de Laval;- M. et Adélard 
Laflamme, M. et Mme D. Boisvert, 
de St-Nazaire; Mme J.-E. Laflamme, 
M. et Mme Pierre Roberge, de Wick­
ham; Mlles Fernande et Lucienne Bé- 
lisle, Marie-Berthe Lupien, Ant., Ger­
maine et Gilberte Marcotte, Mme E. 
Côté, de Drummondville.

---------------- o

Un esprit droit a moins de peine- 
de se soumettre aux esprits de tra­
vers que de les conduire.

La ROCHEFOUCAULD.

MANSEAU
Feu M. Cyprien Brûlé.

—Nous avons le regret d’annoncer 
la mort de M. Cyprien Brûlé, surve­
nue le vendredi, 11 novembre, après 
ucn longue maladie.

Le défunt était âgé de 73 ans. Il 
laisse pour le pleurer son épouse, née 
Forcier; trois fils, M. l’abbé Aristide 
Brûlé, curé de St-Sylvère; MM. Sta­
nislas Brûlé, de Détroit, Michigan, et 
Elle Brûlé, de Strickland, Ont.; cinq 
lilles. Mmes A. Denoncourt, de Saint- 
Guillaume; O. Laferrière, de Témis- 
camingue-Nord; Bruno Dionne, de 
Manseau; la Rév. Sr. Marie de Ste- 
Emilienne, des Soeurs du Bon Pas­
teur, Montréal, et Mlle Régina Brûlé, 
de St-Sylvère.

Les funérailles ont eu lieu lundi, le 
.14 novembre. La levée du corps a été 
été faite par le chanoine Poirier, de 
Princeville, et le service fut chanté 
par son fils, M. le curé Brûlé, assisté 

-de diacre et sous-diacre, pendant que 
des messe basses étaient célébrées 
aux autels latéraux.

Dans le choeur assistaient plu­
sieurs membres du clergé qui avaient 
tenu à témoigner leurs sympathies à 
leur estimé confrère. Nous avons re­
marqué MM. les chanoines Poirier, de 
Princeville, et Courchesne, de Nico- 
let; MM. les.abbés Manseau, de Ste-, 
Sophie; Faucher, de Ste-Cécile; Ja- 
nelle, de La Visitation; J.oyal, .de 
Pierreville; Demers^ do Ste-Eulalie; 
Belcourt, d’Acton; Noël, de Lemieux, 
etc.

Parmi les nombreux parents et a- 
mis qui formaient le cortège men­
tionnons: Mme CABrûlé, épouse du 
défunt; ses filles, Mme P. Dionne et 
son mari, Mlle Régina; ses frères, 
MM. Jérémie et Octavien Brûlé, de 
St-Cyrüle; son gendre, M. Wüfrid 
Frégon; ses petits-enfants, Aristide 
et Emérentïenne Frégon; Mmes D.

I Forcier, J.-B. Picard, J. Mutin, Mlle 
E. Despiens, MM. Adrien Janelle, A- 
dalbert Janelle, S. Guévremont, de 
St-Cyrille; MM. et Mmes Elie Bé- 
dard, F. Paré, A. Charron, M. C. Ki- 
rouac, W. Forcier, O. Norbert, F. Gou­
let, N. Soucy, A. Daigle, A. Desrosiers 
et une foule d’autres personnes qui 
ont rendu un dernier hommage au 
regretté disparu.

ST-MAJORIQUE
—Le 7 novembre, Joseph-Hector- 

Léo, enfant de M. et Mme Hermann 
Rodier. Parrain et marraine, M. et 
Mme Hector Rodier, oncle et tante de 
l’enfant.

—Notre curé, M. l’abbé Antoine 
Melançon, D. D. Ph. D., s’est absen­
té, dimanche dernier, pour l’Avenir, 
à l’occasion de la bénédiction du cou­
vent des Soeurs de l’Asomption, dont 
ü fft le sermon de circonstance. H fut 
remplacé par M. l’abbé Donat Plour- 
de, vicaire de l’Avenir.

—M. A. Lemaire, de Montréal, pas­
se quelques jours chez son père, M. 
Jos. Lemaire.

—Mlle Jeafine Lafond nous est re­
venue d’un voyage à Montréal.

—rM. et Mme Léon Tessier sont al­
lés rendre visite à des parents, de St- 
Bonaventure.

------------- o--------------

SAINT-GERMAIN
—-M. le curé était à Trois-Rivières, 

samedi dernier. Dimanche, il s’est 
rendu à l’Avenir, assister à la béné­
diction d’un nouveau couvent.

—Nous aurons un whist prochaine­
ment pour l’hôpital de Nicolet.

—Les fermières se préparent à fê­
ter la Ste-Catherine. Il y aura ma­
gnifique 'soirée.

—Mme Nestor Blanchette, de Ste- 
Brigitté des Saults, a passé quelques 
jours chez sa soeur, Mme Hermas 
Houle.

—M.- René Bergeron, fils de M. 
Pierre Bergeron, est de retour des 
Etats-Unis.

—M. et Mme Oscar Lassonde, de 
Nicolet, sont en visite chez M. Her­
mas Houle.

—M. P. Duval, commis au Syndicat, 
qui est malade depuis quelques jours, 
est remplacé par M. Robert Laforest, 
de Ste-Clotüde.

—M. A. Leclaire, de Montréal, est 
en visite chez son père.

—M. Deus Salvaü, de St-Nazaire, 
est retourné dans sa faniüle.

—M. Roméo Gauthier, épicier, de | 
Montréal, était ici, dimanche dernier.

—Mües Aurore et Eugénie Corri- 
veau sont allées à St-Hyacinthe, vi­
siter Mlle Àurée Salvaü.

—M. et Mme Esdras Lafrance, de 
Drummondville, et leur fils, ainsi que 
M. et Mme Jos. Théroux, ont. visité 
M. Joseph Corriveau.
। —Mme Hermas Houle est de retour 
d’une promenade à Montréal. Elle 
s’est aussi rendue à Granby, visiter 
des parents. Elle a fait le voyage en 
auto.,

----- :———O----------------
La supériorité ecclésiastique étant 

un ministère de charité, il faut tâcher 
de rendre l’obéissance volontaire, 
afin que le sacrifice en soit agréable 
et se faire tout à tous avec saint Paul 
afin de gagner tout le monde.

BOSSUET.

L’utopie sacialiste
Le gouvernement du Chili avait 

dit aux chefs communistes:
“Voulez-vouâ expérimenter la 

bonté et la beauté de votre systè­
me? Vous dites que le bonheur se­
rait parfait sans l’affreux capita­
lisme. Eh bien ! l’on va vous trans­
porter gratis à un endroit où vous 
ne serez gênés ni par le capital ni 
par les capitalistes. Vous aurez à 
vous, çieh qu’à vous, l’île de.Juan- 
Fernandez, celle du fameux Robin­
son. Elle est déserte, elle est ferti­
le. Là le Travail, avec une majus­
cule, le dieu Travail qu’adore Jou- 
haux, le Travail qui se passe de 
tout et suffit à tout, sera seul à 
déployer sa vertu, comme lé veu-

A- propos de Robinson, quicon­
que a lu l’oeuvre de Daniel de Foë 
— brodée sur un authentique récit 
-— a pu remarquer combien le lié* 
ros avait l’âme peu socialiste. '

Comment J ean-J acques Rous­
seau, le père de nos modernes uto­
pies sociales, a-t-il pu permettre au 
jeune Emile la lecture de ce livre 
pernicieux ?
■ A peine sauvé, Robinson se met 
à genoux pour remercier le ciel. Lé 
dimanche, il lit la Bible. Qn’en 
pense Emile, à qui son précepteur 
défend qu’on parre de religion jus­
qu’à 18 ans?

Nous, croyons entendre ce bon 
petit Bob d’Emile interpellant son 
pédagogue Jean-Jacques : “M’sieu, 
M’sieu, qu’est-ce que ce Dieu? 
Qu’est-ce que,la Bible?” Et alors,

i k w i i. *. I quelle histoire a dormir deboutlent Karl Marx et vos autres pon- t„„ „ . •> *. ,.. ,
xr i . .i, । Jean-Jacques va-t-il . etre obligétifes. Vous serez des travailleurs j j/ . , .B. jz j . ■' x u inventer pour derouter la curio-.«dépendants sans aucune caste sil- de son tout m Jui

possédante qu. vous opprime. Allez chant ment rhorreuI, du 
et réalisez votre idéal. Nous ver-1 aoT1ge?
rons, dans quelques mois, si vous 
avez créé la société parfaite.”

Au bout de six mois, ces affran­
chis demandaient grâce. Il a fallu 
les rapatrier.

Pourtant, on leur avait fourni — 
ce qui était déjà une petite entorse 
au système —- des vives, des mai­
sons et des outils. Tout cela est du 
capital, autrement dit la richesse 
accumulée en vue de contribuer di­
rectement à la production d’autres 
richesses. C’est ce qui explique, sans 
aucun doute, que l’expérience ait 
duré six mois. Sans cela, 'elle n’au­
rait pas duré vingt-quatre heures.

Les communistes—et les socialis­
tes aussi puisque les deux systèmes 
ne diffèrent que sur des questions 
de procédure — ont donc prouvé 
encore une fois que, s’ils tiennent 
à rénover la société, ils ne veulent

Robinson fait des journées qui 
ont tout l’air de dépasser huit heu­
res. Quand il s’est fait une cabane, 
il en est rudement fier, et insiste, 
d’un ton de triomphe, sur ce que 
cette cabane est “sa propriété”. 
Quand il en a construit deux, il fait 
observer, non moins triomphale­
ment, qu’il a sa maison de ville et sa 
maison de campagne. Son style 
fleure parfois le royaliste: “Je vi­
vais comme un roi au milieu de tou­
te ma cour”. La cour, c’étaient ûn 
chien, des singes, des perroquets, 
mais cela fait une petite monarchie 
tout de même, et l’on a les sujets 
qu’on peut.

Nous comptons sur vous !
A NOS LECTEURS

VOUS avez certainement besoin d’impressions soignées, 
• cartes d’affaires, cartes de visite, cartes de faire- 

part,^cartes fet tributs mortuaires, cartes de remerciemêints, 
convocations, programmes, menus, adresses, en-têtes de 
lettres et enveloppes, circulaires, etc.

opérer que là où il y a du capital, I 
c’est-à’llire des réserves accumulées . 
par d’autres et dont les malins de 
la bande sauront profiter. Il leur 
faut des denrées déj-à produites, 
des maisons déjà construites, des 
cinémas et des dancings déjà orga­
nisés. Tous ces “déjà”, c’est l’oeu­
vre du capital.

Qu’on les mette en face de la na­
ture, sans autre ressource que leurs 
deux bras bien musclés et leur crâ­
ne bien bourré, ils s’écrieront: 
“Ali ! non ! pas de ça ! c’est de la tri­
che !”

Pourtant, c’est ce que réclament 
tous leurs bouquins.

On sait que les chimistes, lors­
qu’ils veulent étudier les propriétés 
d’un corps, commencent par l’iso­
ler. ■

Comment se comporte l’oxygène? 
Pour bien le savoir, procurons- 
nous de l’oxygène pur, et faisons-le 
travailler sous globe, pour ainsi di- . 
re, à l’abri des autres gaz qui pour­
raient brouiller le phénomène et 
rendre impossible les conclusions.

D’une façon générale, tout sa­
vant qui veut expliquer un phéno­
mène et le rattacher clairement à j 
sa cause s’efforce de produire ou 
(je rencontrer un cas où la cause et 
l’effet sont seuls. C’est ce que 
Stuart Mill appelle la méthode de 
“coïncidence solitaire”.

La solitude, voilà donc la souve­
raine méthode d’expérience. Expé­
rience physique, chimique, et aus­
si expérience sociale.

Si le système t socialiste, bien 
isolé de tout ce qui pourrait le con­
trarier ne produit pas de bons ré­
sultats, cela ne peut provenir, que 
de ce qu’il'est mauvais.'

Quand les démolisseurs et re­
constructeurs de sociétés opèrent 
au milieu d’hommes ou d’institu­
tions hostiles à leur système, et que 
l’opération ne marche pas, ils ont . 
toujours la’ ressource de s’écrier: 
“Ce n’est pas notre fauté! Oh nous 
a paralysé! Si le paradis sur terre 
n’est pas encore ouvert au public, 
c’est là faute aux patrons, c’est la 
faute aux financiers, c’est la faute 
aux curés, c’est la fauté aux Jésui­
tes !”

Mais, dans l’île de Robinson, il 
n’y avait ni patrons, ni finaciers, 
ni curés, ni Jésuites. Il n’y avait 
que des gens du même bâteau.

Du reste, là Russie n’est-elle 
pas, à ce point de vue, une grande 
île! Et l’on voit quels beaux résul­
tats ces Robinsons de Moscou ont 
obtenus ! Que de millions de Saccos 
et de Vanzettis à noms slaves — 
peut-être des Sackof et des ■ Van- 
zetsky, — ont été condamnés sans 
phrase et sans grâce, en ont été ré­
duits à mourir de faim, victimes 
de cette gigantesque expérience.

Le paradis est pour demain, pour 
le jour où le barbier rasera gratis. 
En attendant, c’est l’enfer. Et ces 
Robinsons, dans leur moitié d’Eu­
rope, flanquée de leur moitée d’A- 
sié, tendent les bras vers le rivage 
— vers les autres pays du monde, ‘ 
■— en s’écriant d’une voix dolente: 
“Des capitaux, s’il vous plait!”

Mais voilà. Vendredi qui appa­
raît. O bonheur! Robinson va donç 
avoir un égalr un “camarade”. Un 
échantillon de l’idéale égalité -va 
nous être offert, par cette île “de la 
nature”? Hélas! non, dès le pre­
mier instant, Robinson affirme ses 
droits antérieurs, sa volonté de do­
mination, sa supériorité hiérarchi­
que. Il'sera le chef, et Vendredi
obéira, Vendredi s’agenouillera de-
vaut lui et lui baisera les pieds, 
Robinson ne le lui rendra pas. Pour 
parler fort exactement, Robinson

NOUS sommes en mesure de vous faire ces travaux 
d une façon artistique, rapide et à boin compte.

* mettons à votre service une équipe de maîtres-
1 i ouvriers en art typographique.

LOGEMENT
-A- 

LOUER

Voyez-nous ou téléphonez: 
Notre représentant passera 

chez vous. “La Parole”, Limitée
163 rue Hériot, Drummondville

Beau logement en ville, 
six appartements très 
modennes.
Louerai à un couplé pas 
d’enfants.

S’adresser à:
CASIER P.

La Parole, Ltée

Robinson ne paraît pas prédisposé 
au communisme.. Même quand 
l’homme est seul, il se sent tout 
prêt à se superposer à son sembla­
ble, et à le faire travailler pour lui. 
Jugez un peu quand les naufragés 
sont plusieurs !

Il serait curieux de savoir com­
ment les communistes chiliens s’é­
taient organisés là-bas pendant 
leurs six mois de séjour, quels ti­
raillements ont jpu se produire, 
quelles querelles ont pu naître, 
quelle hiérarchie s’est organisée, 
quels ordres autoritaires ont été 
donnés, quels essais de grève, peut- 
être, ont été rudement brisés.

La Bruyère a observé que, lors­
que quelques enfants, même incon­
nus les- uns des autres, se mettent 
à jouer ensemble, il y a en a tou­
jours un, au bout d’un moment, qui 
impose aux autres son autorité. 
L’observation est chagrinante pour 
les amateurs d’égalité absolue, mais 
elle est d’une exactitude rigoureuse. 
Encore, dans un groupe d’enfants, 
celui qui est trop mécontent de la 
tyrannie du chef peut s’ên aller en 
criant: "Puisque c’est comme ça, je 
ne joue plus!” Dans une'île, on ne 
peut pas s’en aller, et même, dans 
n’importe quel Etat, c’est bien dif­
ficile. Le despotisme s’impose, iné­
vitable. Il y a quelques privilégiés 
qui font marcher les autres, et une 
majorité de sacrifiés qu’on fait fi­
ler doux.

Un député pâtissier, comme le 
communiste Duclos — qu’on s’est 
décidé à mettre à l’ombre, mais 
pour combien de temps ? — serait 
joliment navré ‘s’il n’y avait pas 
pour aller porter, chez le percep­
teur, l’argent qui doit servir à pa-^ 
yer l’indemnité parlementaire. On 
a vu jadis un député socialiste, re­
mercié par ses électeurs, tout heu­
reux de reprendre sa profession as­
sez rare de peintre en blasons. Tous 
ces gens-là, nous en sommes sûrs, 
préfèrent la société actuelle, avec 
ses défauts, à n’importe quelle ex­
périence robinsonesque. Il n’y a 

_ < que lesx missionnaires pour aller 
. I fonder des "communautés” en plei­

ne “nature”, au milieu des forêts

sera le maître et Vendredi l’escla­
ve. Qu’en pense le mioche Emile, 
et qu’en , dit Jean-Jacques, lui qui a 
imprudemment proposé ce “pro- 
prio ’ insulaire .à la naïve admira­
tion de l’enfant..

Non, décidément, le métier de

où manquent non seulement les ci­
némas et les dancings, mais le plus 
élémentaire confortable. Seulement, 
ceux-là ont un autre idéal que nos 
révolutionnaires, et c’est dans la 
voie du sacrifice qu’ils savent "vi­
vre leur vie’’.

DIEGO.

LOGEMENT A , LOUER
Logement, 5 appartements et chambre de bain, 

situé sur la rue Brock.
S’adresser à Albert Allard, épicier, 43 rue Hériot.

Rien ne fait tant de bien que de 
faire du bien.—LEGOUVE.

!

Une grande tête à la tête des têtêa 
J. de MAISTRE.

LA MAISON
MICHEL & FRERE

204 rue LINDSAY ■ 
Au coin de la rue St-Jean

POUR VENDREDI ET SAMEDI
Un grand assortiment de Hardes Faites de tou­

tes les sortes et de la plus dernière nouveauté, en gran­
de réduction.

SPECIAL
Un lot de robes confectionnées de différents tissus 

de haute qualité et de la plus nouvelle mode.
En .reconnaissance de l’encouragement que, nous 

ont donné les citoyens de Drummondville, nous ayons 
décidé de faire de ce lot de robes UN SPECIAL EX­
TRAORDINAIRE, à des prix même plus bas que 
ceux de la manufacture.

Pour VENDREDI et SAMEDI, à partir de I

AUTRE SPECIAL
Pour ces deux jours dans les habits pour hommes.

Serge bleu-marine, tout laine.
Pour ces deux jours SEULEMENT

$14.50
La MAISON MICHEL est toujours prête | 

vous donner une garantie de SATISFACTIONJl

DEBARRASSEZ-NOUS !
Aux premiers acheteurs, la chance. Tout notre stock est en 

vente au prix de la manufacture, plus le fret. . H

POUR 3 JOURS SEULEMENT
VENDREDI SAMEDI ET LUNDI 

LES 18, 19 ET 21 NOVEMBRE
Ayant vendu notre magasin et notre, acheteur estimant le stock 

trop considérable, nous avons décidé de vendre à ces conditions du­
rant 3 jours seulement, avant l’inventaire. Il nous faut durant ce 
temps réduire le stock de $5,000.00.

Bénéficiez des rares avantages que vous procure cette ven­
te. Achetez maintenant les meubles, poêles, prélarts, etc., dont 
vous aurez besoin pour les fêtes.

Nous, garderons pour vous vos marchandises jusqu’à ce que 
taus en ayez besoin.

N’OUBLIEZ PAS ! SEULEMENT 3 JOURS

LA C" DE MEUBLES ROLLAND
148 rue Hériot, Drummondville

souper.de
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